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de policiers accusés de violences contre un Noir 
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Les émeutes 

Un verdict 
scandaleux 


D ES quartiers entiers de Los 
Angeles, en particulier celui 
de Watts, ont été le théâtre 
<r émeutes raciales qui ont frappé 
tes esprits dans une Amérique qui 
s interroge encore plus qu'à l'ac- 
coutumes sur ses valeurs, sa 
morale et jusqu'à son système 
judiciaire, voire politique. Les 
scènes relayées en direct par la 
chaîne de télévision CNN étaient 
terrifiantes, même si êtes avalent 
un air de déjà vu. Des habitants 
des ghettos nous s'en prennent à 
des passants blancs isolés, bri- 
saient des vitrines, pillaient des 
magasins, mettaient le «eu à des 
immeubles à quelques (fixantes de 
mètres parfois de policiers cas- 
qués et l’arme au poing. Le tout 
se déroutait à ta lueur dès brasiers 
allumés par les émeutiers, ce qui 
donnait assurément des images 
spectaculaires. 

/*ET TE explosion de violence 
West due à l'acquittement, 
dans des conditions scandaleuses, 
mercredi après-midi, par douze 
jurés, dont aucun de race noire, 
de quatre policiers blancs qui 
avaient frappé à coups de matra- 
que en mars 1991 un automobi- 
liste noir, Rodney King, au point 
de lui infliger sept fractures. 
L'homme en question n'est certai- 
nement pas un saint I! s'agit d'un 
repris de justice, condamné pour 
vol à main armée, qui était en 
liberté sur parole bu moment des 
faits. Rodney King, âgé de vingt- 
sept ans, conduisait trop vite et a 
cherché à échapper à la patrouille 
de police qui l'avait repéré. 
Celle-ci ne l'a rattrapé qu'au 
terme d'une course poursuite 
digne d'un film... pofider. La suite 
est une «bavure» d'une ampleur 
exceptionnelle. Les policiers exi- 
gent que Rodney King s'allonge 
sur le sol. Celui-ci refuse, crai- 
gnant. dit-il, pour sa vie. Il sait 
qu'il a un dossier judiciaire. Pour 
co n tra in dre ce jeune homme en 
pleine forme physique à s'exécu- 
ter, tes policiers le frapperont à 
coups de poing ou de matraque en 
métal jusqu’à ce qu'il s'écroule à 
terre, à moitié inconscient 

Ce genre de procédé serait à 
en croira certains représentants 
de la communauté noire, monnaie 
courante à Los Angeles. La nou- 
veauté est que la scène a été fil- 
mée par un témoin, qui se trouvait 
ta par hasard et avait une caméra 
vidéo. Les quatre-vingt-une 
secondes de cette bande sont 
accablantes. EDes ont été l’élé- 
ment central de l'accusation tore 
du procès contre les quatre poli- 
ciers. Après l'audition de cin- 
quante-quatre témoins, et six 
jours de délibérations, les douze 
jurés ont pourtant cru pouvoir 
déclarer non coupables. 

L A colère a été d'autant plus 
grande dans les quartiers 
noirs de Los Angeles que la réces- 
sion les touche de plein fouet. 
L'administration républicaine a 
d'autre part réduit en valeur rela- 
tive, depuis 1980. les aides 
diverses, notamment médicale et 
alimentaire, accordées aux plus 
pauvres, lesquels sont souvent. 


maire noir de Los Angeles, Tom 
Bradley, a exprimé, en termes 
mesurés, son trouble, tout en 
coordonnant (es mesures de main- 
tien de l'ordre. Le président Bush 
a appelé la population au calme. 
Beaucoup conservent le souvenir 
des émeutes de 1965, dans les 
mêmes quartiers de Los Angoras, 
qui tirent trente-quatre morts. 

LH page 3 
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raciales de Los Angeles 
ont fait plusieurs morts 

Los Angeles a été la théâtre de violentes émeutes raciales, 
qui ont provoqué fa mort d'au moins trois personnes et fait une 
soixantaine de blessés. Les troubles ont commencé mercredi 
29 avril après l'annonce de l'acquittement de quatre policiers 
blancs qui avaient violemment frappé, en mars 1991, un auto- 
mobiliste noir, Rodney King, coupable d'excès de vitesse. Le 
maire noir de Los Angeles, M. Tom Bradley ; a décrété l'état 
d’urgence et obtenu l'intervention de la garde nationale. 



Pour 6 milliards de francs 


Paribas a rendu 
les Ciments français 

Parûtes a annoncé, mercredi 29 avril, la cession au groupe 
hahementi de 54,7 % du capital des Ciments français, numéro 
trois mondial du secteur (18000 salariés dans 12 pays et 
16,5 mSEards de francs de chiffre d'affaires). La firme milanaise, 
numéro un italien du ciment, dépensera globalement 7,5 mil- 
liards de francs pour absorber un groupe deux fois plus gros 
qu'elle mais très endetté. Encaissant 6 miBmrds de francs, Pari- 
bas pourra ainsi réduire sa datte. 

L'Italie à la rescousse 

par Dominique Gallois Ciments français passaient pour 
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La chance ne sounrait-eOe pas de 
la même façon aux Italiens en 
France, et ta discrétion nf est-elle 
pas préférable aux déclarations 
tonitruantes? Tout porte à le croire 
avec le rachat spectaculaire par 
Italcemenli d’un groupe deux fois 
plus gros que lui, les Ciments fran- 
çais. D’un coup, (es échecs de 
M. S il vio Berlusconi dans sa ten- 
tative de reprise de La Cinq ou de 
M. Giovanni Agnedi pour le 
contrôle de Perrier n'apparaissent 
plus comme des fatalités. 

L’acquisition en début d’année 
de Ducros, numéro un français des 
épices, par Ferruzzi ne clôt donc 
pas le chapitre des rachats menés 
par les groupes transalpins depuis 
six ans. Ici, l’effet de surprise est 
d’autant plus important que les 
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Ciments français passaient pour 
être fermement contrôlés, et pour 
longtemps, par Paribas et que l’ac- 
quéreur, bien que leader dans son 
pays, est peu connu. La surprise 
vient aussi de l'ampleur de l’inves- 
tissement estimé à 7,5 milliards de 
flancs. En mais 1991, Paribas, déjà 
actionnaire des Ciments français et 
de Poliefc, avait pris, à travers des 
échanges de titres, 81 % de Potkt, 
qui simultanément acquérait 
86,6 % des Ciments français et 
99 % de Lambert Frères. L'objectif 
affiché alors était de constituer un 
vaste ensemble de matériaux de 
construction et de tenir à son égard 
un rôle d’actionnaire solide, Adèle 
et actif, prêt à le suivre dans les 
projets de développement que l'état 
du marché boursier ne lui permet- 
tait pas de réaliser. 

Là* ta suite page 14 


Golfe : k guerre 
màée 

Un an après, Aurais 
et Miens fat les leçons 
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par Jacques Isnard 


Après avoir réexaminé à la 
loupe les bilans de leurs 
chefs militaires, des com- 
mandants d’opérations sur le 
terrain et consulté leurs 
agents de renseignement un 
en après, iss Etats-Unis vien- 
nent de fortement réviser - 
à la baissa - iss estimations 
faites par leurs services sur 
la guerre du Golfe. 

Ces analyses sont le fait 
du Pentagone, dans un rap- 
port de 1331 pages intitulé 
la Conduite de ta guerre dans 
le golfe Persique, et de la 
commission des forces 
armées à la Chambre des 
représentants de Washing- 
ton, dans un document de 
89 pages intitulé tas Leçons 
de la guerre dans le golfe 
Persique. 

D'aucuns verront, dans ce 
travail normal après coup 
pour un état-major, la preuve 
que les Américains avaient 
bien cherché à «désinfor- 
mer» l'opinion chez leurs 
alfiés. 

Lire ta suite page 4 
et page 9 /'artfeta 
d'ANNICK COJEAN : 

ë Daguets au goût de sable 






- ■»!! 




SSiii 






HtlSBfôlS 


4* 





S 


Bosse de 0,6% du chômage 
au mois de mars 

Publiées cinq jours plus tard que d’habitude, les statistiques du 
chômage pour le mois dè mars enregistrent une baisse de 
0,6 % en données corrigées, qui a été amplifiée par le change- 
ment de date. Une certaine amélioration semble se produire, 
due au marché du travail et aux entrées en stage. 

Lire page 13 le billet d* ALAIN IEB AUBE 
et nos Inform a tions page 20 


LIVRES 


m L'Europe de l'esprit. a Le feuilleton de Michel Braudeau : 
«Les lois de la pesanteur», m Histoires littéraires, par François 
Bon : « Les plaisirs du pastiche ». m Le Nouveau Monde de 
J.-C. Carrière. ■ Sartre et ses fils. ■ Juifs d'Etat ou Etat juif? 

■ La vie du langage, par Denis Slakta : «Le diable et la plume». 

■ Folies powysiennes. ■ D’autres mondes, par Nicole Zand : 
«Tant qu il y aura des Esquimaux». 

pages 21 à 28 
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POINT DE VUE 


Pour pouvoir redresser FEurope 


par Jean-Pierre Chevènement 

a L’abdication de la démocratie, 
selon Pierre Mendès France, peut 
prendre deux fijrmes : soit le recours 
à une dictature intérieure... soit la 
délégation de tous les pouvoirs à 
une autorité extérieure, laquelle, au 
nom de la technique, exercera en 
réalité la puissance politique.» 
Nous y sommes. 

Au cœur du traité de Maastricht, 
il y a, en effet, «l'union économi- 
que et monétaire », c’est-à-dire le 
transfert du pouvoir monétaire, 
apanage et cœur de ta souveraineté, 
à une banque centrale indépen- 
dante. Indépendante à l’égard des 
gouvernements et donc des peu- 
ples, mais non à l’égard des mar- 
chés financiers. Gardienne vigilante 
de l'orthodoxie monétaire, cette 
banque centrale indépendante sera 
à la fois une Buba (I) bis et un 
FMf européen, gendarme des 
incontinents. Une telle union se 


réduirait à contre-courant de This- 
toire, aux six ou sept pays qui 
pourront satisfaire aux critères 
posés par le traité. Bien loin de 
constituer une zone de croissance 
forte, elle risque au contraire, par 
la pratique perpétuée de taux 
d’intérêt très élevés, de nourrir la 
spéculation financière, de gonfler 
encore le chômage, de creuser les 
inégalités entre les régions et 
d’accroître la fracture historique 
entre une Europe occidentale avan- 
cée et les pays de r Europe centrale, 
orientale ou méditerranéenne qui 
ont besoin de débouchés pour com- 
bler leur retard. 

Dans cette union économique et 
monétaire dont le seul principe 
affirmé est celui dV une économie 
de marché ouverte, où la concur- 
rence est libre», les marges de 
manœuvres budgétaires, fiscales, ou 
réglementaires des Etats sont 
vouées à disparaître. La logique de 
Maastricht est celle d’une zone de 


libre-échange à laquelle se superpo- 
sera paradoxalement une bureau- 
cratie de l'empêchement, la «politi- 
que de la concurrence» tenant lieu 
de toute autre politiques H est vrai 
que la majorité des parlementaires 
qui voteront le traité ne le feront 
pas pour des raisons de fond mais 
d'opportunité. D suffit déjà de les 
entendre. Ils ne voteront ce «mau- 
vais texte» qu'avec le ferme espoir 
qu’eux-mèmes tenant la barre, il ne 
s’appliquera jamais. 

lire ta suite page 2 

(t) Buba. diminutif de (a Bundesbank. 


A nos lecteurs 

En raison de ta Fêta du tra- 
vail, ta Monde, comme chaque 
année, ne parait pas ta 1* mai. 
Notre prochain numéro sera 
pubPé samedi {daté 3-4 mai}. 
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Maastricht 


REVUES 


FRÉDÈÎIC gaussen 


Pour pouvoir 
redresser l’Europe 


Suite de b première page 

Mais â supposer mime que ia 
monnaie unique ne voie pas jour, 
sa seule perspective agira comme 
un puissant levier au service de 
l'orthodoxie libérale et monétariste. 

L'économie française condamnée 
à suivre les taux d'intérêt de la 
Bundesbank, majorés d'une insul- 
tante «prime de risque», restera 
tout au long de cette décennie, à la 
remorque de l'économie allemande, 
à ce détail prés que l'Allemagne a 
un projet et que la France n en a 
pas. 

En 1983 un gouvernement de 
gauche a choisi de se priver des 
moyens d'intervention qui lui 
auraient permis de mener une poli- 
tique industrielle et de préserver la 
cohésion sociale. Maastricht, en 
1992, apparaît comme un renou- 
vellement définitif des vœux de 
conversion au libéralisme, pronon- 
cés dans la précipitation il y a 
bientôt dix ans. 

Tête-à-queue 

idéologique 

Paradoxalement, les mêmes qui 
vantaient à l’époque les avantages 
du SME pour la compétitivité et 
pour l’emploi, nous en décrivent 
aujourd'hui la réalité - celle d’une 
zone mark - et (es méfaits - la 
dépendance à l'égard de la politi- 
que économique et monétaire alle- 
mande - pour mieux nous faire 
valoir les bienfaits supposés, mais 
jamais démontrés, de la monnaie 
unique. Ils nous expliquent, sans 
rire, que la France retrouvera sa 
souveraineté monétaire, dans un 
nouveau «Conseil des régents», où 
le gouverneur de la Banque de 
France - préalablement dénationa- 
lisée - n'aura pas besoin de faire 
reconnaître par ses pairs une ortho- 
doxie en effet hors de pair. C’est 
ainsi que les marchands de bon- 
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heur feront au moins le bonheur 
des marchands. 

Je puis comprendre que François 
Mitterrand trouve dans le traité de 
Maastricht le point d'orgue d'un 
«grand dessein» conçu au lende- 
main de la seconde guerre mon- 
diale dans une Europe ravagée et 
divisée. Mais pour le parti a’Epi- 
nay, je ne pourrais yoir dans J 'ap- 
probation donnée à Maastricht que 
l’aboutissement d'un complet tête- 
à-queue idéologique. 

Comme je n’imagme pas que des 
socialistes puissent accepter le nau- 
frage des politiques publiques qui 
en sera l'inévitable résultat, force 
m’est de leur dire qu'ils ont passé 
avec les libéraux un compromis 
illusoire. En acceptant dans l’im- 
médiat une véritable Constitution 
libérale (l’UEM) gravée dans le 
marbre d'un traité, ils ont lâché la 
proie pour l’ombre. Jamais des 
politiques publiques efficaces au 
niveau communautaire ne compen- 
seront les efTets ravageurs du 
« tout marché » auquel ils ont 
consenti. L'idée fédérale est le 
leurre dont ils se bercent pour cou- 
vrir leurs renoncements successifs : 
hier ['acceptation du SME ou la 
libération des capitaux sans contre- 
partie, aujourd’hui une Buba bis. 
Comme 1 explique Jean François- 
Poncet : « Dans un avenir proche, 
la Communauté va inéluctablement 
s'élargir à de nouveaux membres, 
ce qui rendra les perspectives fédé- 
rales de plus en plus difficiles à 
réaliser » (2). 

Que MM. Giscard d'Estaing, 
Peyrefitte, Madelin, etc., voient 
dans Maastricht un moyen de 
n faire reculer le socialisme .* ou 
d'interdire à Faveoir une politique 
autre que la leur, je vois la logique 
de cette position pourtant fort peu 
démocratique. Mais où est la logi- 
que, pour des socialistes ou même 
tout simplement pour des républi- 
cains 1 

Dans la conception républicaine, 
la citoyenneté est un ensemble 
équilibré et indispensable de droits 
et de devoirs. L'accélération de la 
dévolution du pouvoir non seule- r. 
ment monétaire mais également 
législatif et réglementaire au profit 
d’organismes technocratiques ou 
dépourvus de légitimité ne peut 
manquer d’aggraver la crise de 
l'identité républicaine de la 
France : que manque le citoyen, 
alors il n’y a plus de Français. 

Le transfert de compétences 
nationales à une autorité suprana- 
tionale n'est acceptable que si le 
contrôle des citoyens peut conti- 
nuer à s’exercer, et de préférence à 
travers leur Parlement national La 
démocratie implique en eiTet un 
débat public et par conséquent des 
valeurs et des références partagées. 
Tant qu'un « espace public de 
débat » européen n’existera pas, la 
nation restera le cadre pertinent du 
débat démocratique, seul à même 
de fonder une autorité légitime. 
Aucune décision communautaire 
ne devrait en tout cas pouvoir être 
prise autrement que par une auto- 
rité représentative (le conseil), elle- 
même soumise à un contrôle public 
vigilant 

Or le principe de subsidiarité, à 
peine affirme dans le texte du 
traité, est aussitôt démenti par la 
liste impressionnante des « compé- 
tences », attribuées à l’« Union 
européenne ». Qui fera respecter ce 


principe ? Lé Parlement français ? 
Dès aujourd’hui, la loi française, 
même postérieure, plie devant le 
réglement communautaire. Sera-ce 
la Cour de justice de Luxem- 
bourg ? L’inspiration supranationa- 
iiste de sa jurisprudence (« le droit 
fédéral brise le droit local / ») 
aurait plutôt tendance à réduire les 
Etats au rang de simples collectivi- 
tés locales, si ce n'est de services 
extérieurs de la Commission. Au 
modèle républicain fondé sur la 
souveraineté populaire et la 
citoyenneté se substitue insidieuse- 
ment le modèle du Saint-Empire, 
avec ses princes électeurs (les chefs 
d’Etat et de gouvernement), son 
empereur en son conseil auljque (le 
président en sa Commission), sa 
diète à Strasbourg, son tribunal 
impérial à Luxembourg. Comme 
sous le Saint-Empire, la jurispru- 
dence - et non la loi - constituera 
le principal instrument d’autorité. 

Comme le principe de subsidia- 
rité, la citoyenneté européenne est 
affirmée avec d'autant plus de 
force qu’elle est en fait dépourvue 
de contenu véritable : le droit d'al- 
ler et de venir dans les limites de 
la Communauté en votant aux 
élection européennes et munici- 
pales est le modeste attribut d'une 
citoyenneté destinée à servir d'or- 
nement et surtout à faire oublier la 
disparition bien réelle de la 
citoyenneté nationale, happée dans 
le trou noir du nouveau Saint-Em- 

^ ' 10 . Celui-ci servira les oligarchies. 

n'est pas difficile de montrer que 
la logique de développement du 
« grand marché » a jusqu’ici 
épousé celle des multinationales - 
pas forcément européenne — en 
voie de mondialisation, et pas tou- 
jours au bénéfice de l'Europe (3). 
L’ecu servira les intérêts du capital 
financier plus que les activités pro- 
ductives. 

Quant â la politique étrangère et 
de sécurité commune, «r compatible 
avec l’OTAN », elle risque bien de 
n’être qn’une des modalités de 
l’installation du « nouvel ordre 
mondial », tant il est vrai que nos 
partenaires nous attireront plus 
sûrement vers l’OTAN que nous le 
les rapprocherons d’une défense 
européenne, capable d’affirmer 
notre autonomie stragégique et 
politique vis-à-vis des Etats-Unis. 
Pendant une période sans doute 
encore longue l'Allemagne ne 
revendiquera pas de rôle militaire 
propre. L’économie, où ses entre- 
prises et ses banques petrvent 
déployer Leur stratégie, lui suffit 

. Maastricht ouvre ainsi sur un 
condominium : à l'Allemagne réco- 
nomie, aux Etats-Unis, la puis- 
sance politique. Le destin de la 
France est-il de se fondre dans ce 
nouveau Saint-Empire américano- 
germanique du capital ? 

Réinventer 
la République 

La France, depuis qu’elle s’ap- 
pelle la République, est une éthi- 
que exigeante. Deux fois blessée en 
ce siècle, dans sa chair puis dans 
son âme, la nation française a 
perdu confiance en sa capacité à 
signifia et à peser par elle-même; 
Depuis plus d'un demi-siècle, la 
France, ou plutôt ses oligarchies, 
cherche son salut dans une hégé- 
monie extérieure. Maastricht et la 
guerre du Golfe procèdent à cet 
egard du même esprit L'Allemagne 
de son côté, fut longtemps « une 
patrie difficile ». Le souvenir du 
nazisme qui pèse encore sur elle 
comme un cauchemar, la tourne 
naturellement vers le rêve d’une 
organisation qui reproduirait le 
modèle multinational, mais in&aii- 
taire, auquel sa tradition Fa accou- 
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tumée : celui du Saint-Empire. . Le 
post-national, auquel elle aspire 
reproduirait ainsi le stade antérieur 
à Pavênement des nations et de la 
démocratie. 

La stratégie lilliputienne qui 
consiste à se. ligoter soi-même dans 
l’espoir de mieux ligoter l’Alle- 
magne est une politique de Gri- 
bouille. Elle trouvera vite ses 
limites. Je crois à l’importance 
décisive pour l'Europe et 1e monde 
d’une solide amitié franco-alle- 
mande, mais elle n’existeta jamais 
qu'entre deux nations maîtresses 
d’ci les-mêmes et d'abord de leur 


Les enjeux du sport 


Pour relever les défis qui sont 
devant nous (le chômage,, l'arri- 
mage de l'Europe de l'Est et du 
Maghreb, la défense de nos intérêts 
face au Japon et aux États-Unis) le 
traité de Maastricht sera de peu 
d'utilité quand il ne sera pas an 
obstacle. L'élargissement nécessaire - 
vers la grande Europe entrera bien 
vite en contradiction avec , la logi- 
que de l’approfondissement i 
douze. 

Pour équilibrer la superpuissance 
américaine, point n’est , besoin 
d’édifier un « Etat-continent ». A 
l'heure où les nations revivent sur 
les décombres des empires, il est 
préférable, et plus raisonnable 
d'ailleurs, d'édifier une confédéra- 
tion européenne riche de ses 
nations, et ouverte sur toutes les 
cultures du monde. 

Une initiative européenne de 
croissance doublée d'un « plan 
Marshall » vers l’Est et vers le Sud 
se heurtera bien vite an fondamen- 
talisme monétariste de F UEM. 
Donnons-nous des objectifs plus 
accessibles pour associer Les autres 
pays à notre croissance en leur per- 
mettant, peu à peu, de nous rejoin- 
dre. Gardons à l'écu son statu de 
monnaie commune, sans prétendre 
vouloir l’imposer, aux forceps, 
comme monnaie unique. 

Redonnons le pouvoir aux 
citoyens en exigeant des organes de 
contrôle populaire dans les Parle- 
ments nationaux et auprès des ins- 
titutions communautaires. Reve- 
nons an schéma républicain. 
Inscrivons la subsidiarité dans 
notre Constitution sous le contrôle 
de juridictions nationales, le peuple 
seul, en cas de 'conflit grave, étant 
habilité â trancher. 

. Cessons enfin de démobilise^ la, 
France en faisant de F Europe 1 la" 
prothèse de nos insuffisances. Une 
France politiquement et spiritueDe- 
ment libre est nécessaire si l’on 
veut éviter la paralysie qui guette à 
Févidence l’Europe procédurale de 
Maastricht 


Le .président de la République a 
assez insisté sur l’importance de ce 
traité pour que chaque député, élu 
du suffrage universel et comptable 
de ses actes devant le peuple fian- 
çais, doive et puisse voter en son 
âme et conscience. 

Demain, quand les illusions se 
seront dissipées, quand l’ampleur 
des réorientations nécessaires 
apparaîtra, il faudra redresser l’Eu- 
rope et pour cela réinventer ia 
République. Pour pouvoir le faire 
avec quelque chance de succès, il 
vaudra mieux ne pas avoir voté tes 
accords de Maastricht 

Ceux-ci sont, nous dit-on, à 
prendre ou à laisser. A tant de 
questions complexes, donnons une 
réponse simple : Laissons. 

JEAN-PIERRE CHEVÈNEMENT 

(2) Libération do 22 avriL 

(3) Une certaine Idée de la République 
m amène JL.. (p. 207 à 209), Albin 
Michel. 1991. 
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Avec l’explosion du nombre 
des pratiquants et ('impor- 
tance des investissements 
financiers, le sport est devenu 
un enjeu considérable, sur le 
plan économique et politique. 
Son importance se voit aussi 
dans le domaine international. 

L a nomination au gouverne- 
ment d’un homme qui doit 
sa notoriété à un club de foot- 
ball a pu apparaître comme l’il- 
lustration du rôle joué par le 
sport dans la vie publique. C'est 
pourquoi on ns s'étonne pas 
que la revue Pouvoirs, dont la 
vocation est d'étudier les ques- 
tions c constitutionnelles et pofi- 
tiques». consacre son dernier 
numéro à cette activité. 

Le phénomène n'est certes . 
pas nouveau. II. y a longtemps 
que ta puissance dés nations se . 
mesure au nombre de leurs 
médalés olympiques et que les 
gouvernements cherchent à 
faire du sport un instrument de 
propagande et de contrôlé des 
populations. Maïs H a pris, 
depuis quelques années, une 
ampleur considérable en raison,, 
à le fois, de l’explosion du nom- 
bre des pratiquants, de l'am- 
pleur des manifestations et du 
' rôle, des médias dans leur diffu- 
sion, et du poids économique 
" d'une activité qui représente un 
marché de plus en plus consi-' 

d érable. 

Cette influence est manifeste* 
sur ia scène diplomatique. Le 
Comité, olympique international, 
qui dispose maintenant, grâce à 
Faction de son président Juan 
Antonio Samaranch, d’impor- 
tantes réserves financières, a le 
poids des grandes organisations 
mondiales. Ori voit les’ Etats 
nouvellement créés se présenter 
à sa porte, avec je même 
empressement qu'à celte de 
FOPAJ. Et Ton sait l'arme pofitk 
que. que représente, pour les 
. Etats, le boycottage des 
grandes compétitions (à F en- . 
contre, de l'Afrique du Sud è 
cause de-f ap^tbéidv te JO de 

Moscou dé J .1 980 'par lés Etats- 
Unis, après l'invasion de l'Af- 
ghanistan...) 

Le règne 
de f argent . 

La grande mutation qu’a 
connue le sport dans tes vingt 
dernières années provient évi- 
demment du rôle de l'argent En 
France, ce sont les collectivités 
locales qui, après les lois de 
décentralisation, ont supporté 
l'essentiel de la factura (elles' 
ont dépensé, en- 1991, 
24,4 milliards pour te sport, 
contre 7,5 en provenance de 
l’Etat et 5 des entreprises). Et 
l'on voit aujourd’hui tes excès 
auxquels, dais certains cas, ont 
conduit tes ambitions ou les ., 
maladresses des munrcîpaiités. 
Mais pour tes sports tes plus 
coûteux et les plus populaires, 
comme le footbafl,.las cotteçtivi- 
tés publiques ne peuvent plus 
suivre le rythme des investisse- 
ments, et ce sont tes sponsors 
et les médias qui ont pris 1e 
relais. . 

. Jean-Fra nçois Bourg montre 
les grandes étapes qui ont fait 
passer, en un stede, te football 
d'une activité associative à une 
logique industrielle, -avec l'intro- 
duction du salariat, puis, è partir 
des années 50, Fimëmationalï- 
satiori dés . compétitions, la 
médiatisation dés rencontres et 
la pénétration des capitaux 
d'origine extrasportive {('abou- 
tissement étant ranrioncB:de 
l'introduction de l'Otympiqcie de 
Marseille en Bourse). Alors 
qu’en 1970 Te. football était 
financé à 80 % par les specta- 
teurs ..ceux-ci ne fournissaient 
plus, en 1990, que 35 % des 
recettes, contre 23 % venant 
de la télévision et 22 % des 
sponsors. 

Cette dérive économique 
conduit è concentrer les inves- 
tissements sur un très petit 
nombre d’équipes capables de ' 
suivre l'inflation des salaires des 
très bons joueurs et d'atteindre 
(e niveau européen. Elle contri- 
bue è dénaturer tojeu^.enfaf- . 
sam passer le résultat (qurseul 
intéresse les sponsors) avant la 
qualité du spectacle. 

Dans cette poussée sociale 
du sport. l'Etat joue • un. rôle ' 
ambigu. SI la France est Fuo_ 
des rares pays atr - monde' • 


avoir un ministère de là jeu- 
nesse et des sports, celui-ci 
explique Pierre Gâborit. n'a 
jamais été è la hauteur de ses 
ambitions (excepté è ses 
débuts, lorsque Maurice Herzog 
fut chargé par te général 
de Gaulle de relever te dérouta 
des athlètes français aux JO de 
Rome, en 1960). *Le mménèra 
de la jeunesse et des sports ost 
davantage unie administration 
d'accompagnement que d'im- 
pulsion et de régulation », écrit 
Pierre Gaborit 

- Cette inertie ministérielle 
çontrarte wvement Charles Pas- 
■ qua, qui souha itérait que F Etat 
s'engage beaucoup plus active- 
ment èir' faveur- du 'sport. 
a Demain, annonce-t-il, l'Etat 
devra prendre 1 ses responsabili- 
tés pour doter enfin ia France 
d’un grand projet sportif, sus- 
ceptible de répondre aux aspira- 
tions de ses citoyens et aux 
besoins de son avenir. » 

. Il est vrai que Faction de 
l'Etat, en la matière, est rendue 
difficile par le rôle joué, par les 
' fédérations, qui, traditionnelle- 
ment, sont les véritables déten- 
trices du pouvoir sportif, môme 
sT eües éprouvait quelques diffi- 
cultés è s'adapter aux évolu- 
tions économiques.- Les fédéra- 
tions doivent, en particulier, se 
donner les moyens de gérer tes 
multiples partenariats dans les- 
quels efles sont engagées, avec 
tes collectivités publiques, les 
entreprises et les médias. 

Plafefr 

." et modernité 

Anne-Marie Waserôtucfie, par 
exempte,- dans Actes dé la 
recherche en sciences sociales. 
tes conséquences qu'a eues l'in- 
tervention de l'Etat dans la 
construction des courts (te ten- 
nis sur lès' stratégies des prési- 
dents de club, les amenant à 
redéfinir leur politique et à faire 
jdss. choix ...entra «sport de 
masse» et «de haut niveau». 

Mais sans doute la timidité 
relative de FEtat en matière 
sportive tient-elle aussi au désir 
des politiques de ne pas retom- 
ber dans 1e travers de F embri- 
gadement, qui a marqué, de 
façon si dramatique, les expé- 
riences totalitaires, de ce siècle 
et qui n*a pas entièrement épar- 
gné la démocratie elfe-même. 
Pierre Arnaud rappelle, dans 
la revue Mots,, comment la 
IU* République naissante exaltait 
la militarisation de la jeunesse 
dans les bataillons, scolaires et 
tes sociétés, de. gymnastique. Et 
Jean-Louis Gay-Lesoot relève la 
continuité des thèmes et du lan- 
gage entre Léo Lagrange, le 
sous-aecrétalre d'Etat aux 
sports^du; Front populaire, et 
Jean Borotra, te commissaire è 
Féducation: générale et sportive 
de-Vichy, de 1940 à .1942. 

Avec te recul historique, cette 
commune apologie de l'hygiène 
sportive/ de te pureté oîyrapi- 
_que, d'une jeunessse saine au 
service de la nation fait évidem- 
ment un .drôle d’effet:. (Après 
r 1 942/ avec ■ 1e. commandant 
Pascôt, 1e propos deviendra 
.nettement plus . militariste et 
raciste.)'. „ 

_ On lira avec d'autant plus 
d'intérêt; dans cette perspec- 
tive, le texte - fort bien 
tourné - que Frédérique Brédin, 
lointain successeur 'de Léo 
Lagrange,, consacre è la moder- 
nité du sport dans. Pouvoirs. 
Tout en ' relevant . .^importance 
de 1a compétition 'et 'du specta- 
cle, elle insiste .-sur t l'envolée 
des pratiquée» ét sur la place 
prise par les sports de glisse 
(ski, surf,-planche k voile, delta- 
plane..-.), qui développent l'habi- 
leté, le réflexe, te légèreté, 
vi'én&yie capricieuse»... Les , 
sports de l'épanouissement per- j 
sonnel et de Fautonomie, et non , 
plus du contact ou de la rivalité. 
Des sports quT mêlent le jeu et 
nriventiori; le plaisir et Fastuce. 
Un mélange de jouissance 
soixante ■hultarda et de perfor- 
mancâhigh-tech„-\ 

► jpowwten’èlvPUF. 

_> Actes de la recherche an 
• sciences Sociales, maro 1992, 
n- 91-92, 85 F (54, boule- 
vard .Raspail -75006 - Parte). 

►/ Mots n« 29; décembre 
;i991. 80 F. Presses de la 
. Foqdatfon nationale des 

Satoit-GUilIaurne/ 75341 Paris 
ÇedêxiJfTÏ. ' -Z 
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De violentas émeutes, qui ont 
fait au moins trois morts, ont 
éclaté dans la centre-ville et 
dans le quartier noir de Watts, à 
Los Angeles, peu après l'acquit- 
tement, mercredi 29 avril, de 
quatre policiers blancs qui 
avaient brutalisé, en mats 1991, 
un automobiliste noir. Des manè- 
festants noirs ont pillé des 
magasine d'alcool et d'autres 
commerces, battu des passants 
blancs isolés et provoqué de 
nombreux Incendies. Les trou- 
bles ont commencé deux heures 
après l'annonce de la. décision 
des douze jurés, tous blancs, 
mercredi après-midi, et se sont 
poursuivis au cours de la nuit. 
Le président Bush a appelé au 
calme la population de Los 
Angeles, où le maire a décrété 
l'état d'urgence, et où le gou- 
verneur, à la demanda du maire, 
va envoyer la garde nationale. 

LOS ANGELES 


ÉTATS-UNIS : état d'urgence à Los Angeles 

uv » pvuvtv.. 4 avaient brutalisé 
a moqué de violentes émeutes raciales 

• * . ■ in vallée de rhôpfcd, bs ptékka 


CAMBODGE 

Le prince Sihanouk 
demande 

à toutes les factions 

de faciliter le déminage 


ont été déclarés non coupables de 
tous les chefs d’accusation qui 
avaient été retenus coutre eux. Seul 
Laurence Fowefl sera peut-être juge a 
nouveau à partir du 15 mai pour 
g usage excessif de la force». 

La démence des douze jurés, tous 
blancs, a été accueillie avec surprise 
puis avec colite dans les quartiers 
noirs de Los Angeles, le plus souvent 
désertés par les huit mille policiers, 
oui ont préféré se barricader dans 
leurs postes. Plusieurs séances de lyn- 
chage et de pillage accompagnées 
cfiijcendres ont suivi un verdict qui 
est apparu à beaucoup comme la 
^uÆqu’il existe aux Balftjln» 
deux justices, rune pour tes Btancs, 
l'autre pour les Noirs. An cœur de 
Watts, un quartier qui a connu les 
émeutes de 1965, tejkfa&nçn- 
fiaient aux automobilistes blancs ou 
hispaniques, qui devaient quitta 
leurs véhicules sous les pienes._Les 
j ■ ■ . .uwmnM mn manires- 


testé contre ce choix . *}{JJ îjj 

Sîmi, appelée aussi la «VaJ^des 
Bigots», célèbre P our , sa 1 bîbU ??^ 
Rooald-Reagan, rat le lieu de r^- 
d fn*» d’un grand nombre de pou- 
'cîers blancs oe Los Angles. 

Arrestation 

pour excès de vitesse 

Irak. Une patrouille avau arrêté pour 
excès de vitesse, aprè* une course- 
SSuhe à 180 kitomète»*^^ 
automobiliste au beudrt UteView 
Tenace, au nord de Los Angeles. Le 

wndScteur. Rpdney “ SgJ 
de vingt-sept an^ sorti de pnson 
depuis deux mois/ptoeurafots 
condamné pour vols et violences, 
avait refusé- de se mettre & 
tn sur le «ri, comme le lui avaient 


rhôpiaL les policière plaisantaient à 
te radio après celte «bonne parue de 
base-bail». Dans les messages aux 
postes, entre deux rires moqueurs, le 
Tsuspèct» était comparé à un ouïs 
ou encore à un lézard. 


leurs vemcwra aw» tre sur ie sm, «w»- . 

deux mille peraannesqm «“rufes- demandé lés policiers. 

taient devant le quartier général de la Koon avait akirs utilisé à deux 

iïïtecot briUÈ V Béant»* 

cafas et mexicains puis jeté divers Hécharae de 

ta «niiML Mercredi 


4 


car ns et ibwuwuu* 

projectiles sur la police. .Mercre™ 

Si^om Bradley a de^idétos- 

un appel au ca lma . 

Après deux mois de procès,. Tau- 
dition de cinquantoquatre témpmset 
six jours de délibérato^ towon 
avau eu le temps de monter entre la 
police, qui se préparait 
5b population noue; Copnlg 
tes autorités avaient décidé 


? ui envoie une 
0 000 volts. Comme M. 


correspondance 

* Jamais Je n’aurais imaginé ça. 

Que va penser le reste dû monde. », 
s’est exclamé le maire noir de Los 
Angeles, Tom Bradley, lui-même un 
.»û>n mlicter aorès la dérision du trouous, kb ■»»»“« 
jï^ Si^Vriiey d’acquitter les que le procès de Rodnejj 
nuatre Doliders blancs qui avaient jjeu en dehors de la vpv dansia 

mais- *.*-*•!&■* 

des Noirs, la Nationti Aæocrattm 
for theAdvancement of theCbtaed 
Peopte (NAACP), avau aussitôt pro- 


Rodney King, le 3 mare 1991. Le 
sergent Stacey Koon et s» trots 
subordonnés, Laurence PowelU 
Timothy Wind et Théodore Bnseno, 


décharge' de 
M. IflnRConti- 

plus tard qu’U pensaU que les P°K- 
voulaient 1e tuer, - trois on> 
frappé rinquant^J 
fois, au moyen de la matraque métal- 
lique deéervice, ava nt que les 
menottes ne lui Rissent passas. ^ 
^deSudra, 

gagent Koon et de Tofficier JNjwefl, 
Tune lèvre fo^ieen 
aol» était en réahté six fractures «s 
m du visant, une fracture de la 
jambe, plusieurs brûlures à lapm- 
Sci et de multiples courtisons sur 
l’ensemble du corps. Les deux, poü- 
den ont été acquittés inaotè mg- 
«ré ces rapports mensongère. Tandis 
f£î M. Wug était transporté à 


Mais les plaisanteries ont cessé 
brutalement deux jours, plus tard, 
lorsque que George Halluday, don* 
bierà Hollywood, eiU 
chaîne de télévision locale, “JJ® 
vidéo de quatre-vingt-une secondes 

où une partie des brutalités étaient 
enregistrées. Ces images dTmerare 
vkSU dîfibsécs aussitôt «g®!* 
avaient suscité entre autres 
tîon du président Bush. Plusieurs 
témoins ont raconté la scène : * Je *f 
peux pas décrire le bruit des matra- 
EZTül Tm d’entre eux Jf «« 
jamais entendu un bruit semblable.» 

Dans tes quartiers noirs » «il Wg; 
niques de la ville, nombre de Mes 
Sent déjà excédées par tes.b^h- 
tés polidères.- En décembre 1990, le 
w^Ttoket, Jamaal « 

Noir; avait été maltraité. Avec 1 af- 
feireRodney King. T American Civil 
□bâties Union tenait cette fois une 
preuve de la «tevure» pd^ère - “ 
Sssette vidéo. Le maire démocrate 
Tom Bradley allait, lui aussi, saisir 
cette occasion pourrige^ 
comptes avec un Dépite®*"* ££. 
police qu’il n arrivait rius à com^er 
Slmtout avec un police chef répu- 
blicain, Daiyi Gates, un «incorrupti- 
ble» connu pour ses remarques 
racistes. 


que de restaurer la comiption poéti- 
que qui sévissait dans les années 20. 
L’affaire Rodney King a fini par 
coûter son poste à Daryl Gates, le 
numéro un du LAPD. qui a été rem- 
placé aînés bien des polémiques par 
nn Noir, Tancien chef de la police de 1 
Philadelphie, Willie Williams, auréolé 
par ses succès dans une ville où la, 
dHsrinalité a régressé. Cdui-ri devra 
non seulement restaurer le prestige: 
des policiers de Los Angeles mais 
aussi établir une représentation plus 
juste des minorités, aujourd’hui 
majoritaires, puisque les Hispaniques 
(40 % de la population!, tes Noirs 
(13%), les Asiatiques (9%) ont 
dépassé en proportion les Anglp- 
Américains. Les Californiens doivent 
de toute façon voter le 2 juin pouf 
ou contre la «proposition F», qui 
vise à réformer les structures de la 
police. 


RÉGIS NAVARRE 


- Une commission d’enquête était 
nommée au début do rété. Sbn ra£ 
port demandai ^ que le LAPD (ük 
A ngeles Police Department), un Etat 
dajxsTEtai dont te chef est nommé * 
vie, redevienne une structure 
contrôlée par la muniapahté, au ns- 


□ Nomination d’un nouveau com- 
mandant de ta VP Hotte. - Le pré- 
sident George Bush a nomme 
l’amiral Thomas Lopez comman- 
dant de la VI- flotte américaine, 
basée à Gaeta (Italie), a annoncé 
■ mercredi 29 avril \e iWJ 
L’amiral Lopex prend la tête des 
forces de l’OTAN chargées d assu- 
rer la défense sur le front sud. Son 
prédécesseur, l'amiral WjJliam 
Owens, a été nommé chef adjoint] 
des opérations navales et des pro- 
grammes de la marine, a ajouté tel 
Pentagone. L’amiral Owens avait, 
été auparavant assistant militaire 
du secrétaire à la défense Dick| 
Cheney. - (AFP.) J 


Après que le responsable du 

programme de déminage de 1 Au- 

S provisoire 

pour le Cambodge (APRONUQ se 
fut plaint, mardi 28 avril, du «refus 

oùS de l’armée camborigijniw 

et des Khmers rouges d indiquer 

remplacement de leurs champs do 
mini», le prince Sihanouk. prési- 
dent du Conseil national suprême 

S a lancé jeudi un appel a 
les factions cambod^ennes 
qu'elles «coopèrent ôtroite- 
Imenr avec l'APRONUC dans le 
cadre du programme de déminage 
IgénéraBsé». Cette opération vise è 
neutraliser les quatre millions de 
minas posées pendant plus de 
vingt ans de guerre, afin de per- 
mettre le retour de quelque 
370 000 réfugiés. La pnnee a éga- 
lement demandé aux diverses fac- 
tions de ne plus miner les zones 
qu'elles contrôlent, notamment 
!dans la province de Kompong- 
jThom, au centre du pays. - (AFP.) 

CHINE 

Pékin revendique 
l'ensemble 
du territoire mongol 


A 


„ ; ASIE 

APf.HANBTAN : ^ diamwtt mtnisbB pilnalaBl» àjjjwl 

commandant 


Le commandant Maseoud a fait son 
entrée, mercredi 29 avril, dan* ta capitula 
afghane avec 10000 hommes et cent 
chais. Les combats, qui ont duré quatre 
jours, venaient de sa terminer au centre- 


vffle par une défaite du chef fondamenta- 
liste Gulbuddm Hekmatyar. Quelques 

heures plus tût, te présid^ du gouwn^ 

ment islamique intérimaire. M. Sibgatuf- 
tah Modjadderfi. avart accueSB te premier 


ministre pakistanais, M. Nawaz Sharif, 

accompagné cfo chef des services secrets 

saoudiens. M. Sharif a promis une aide 
massive à la reconstruction du pays. La 
France, de son côté, a «pris acte» do la 


nouvelle situation, et exprimé, par la voix 
de M. Daniel Bernard, porte-parole du 
Quai d'Orsay, aie vœu que les différentes 
composantes de la nation puissent vivre 
dans la concordai»- 


Coups durs pour le Hezb-i-Islami 

* * J» L, .UiVira» 1« BÉ11 


KABOUL 

de notre envoyé spécial 


Le Pakistan n’aura. pa**g“d« 
pour engranger les djvid g de » de 
*.•»« Inné soutien aux resisian» 
afritans. Au tendernain de 

Sroœsrsa- 

sûPiftwgBïa 

&!*53i r êSfc£ 

protégé d’Islamabad. 

En s’empressant d’apporter son 
soutien au nouvd eàMld ÛUge 
d’Afghanistan », M. 

«m doute montrer à la face au 
monde islamique que son 

SSn libéA 

snoudite. le ponce Turia.Al 

^.^SSS& 

îfflSSÎT Sdcnt fi 

djihad (guerre sainte) menée par 

moudjahidins afghans. ^ 

A-rés avoir dû abandonncrm^ 

tJSFSJ soldats du nouveau régime 
de Kaboul, te hommes de 

«“■SS^S 

vîâe, faisant sans doute pres 
^ « cok- 

Toute te 

lent déwcniais sur a» 


rien ministre de la défense, te géné- 
ral Shah Nawaz Tanai, en exuau 

Pakistan depuis sa ter^tivedECOup 
jEtat au printemps <fe 1990 contre 
M. Najibullah. M. Hrianatyar est 
aihsi privé d’un allié de poids. 
L’étrange connivence entre certains 
communistes de la faction Kjuüq, 
d’origine pashtoune, et les 8*ns du 
Hezb, de même ethnie, semble 
remise en cause. 


i le premier France, oe «m - , 

M. Hekmatyar garde des alliés à Islamabad 

. . . *,*(*,«« de réfugiés, un nouveau fardeau 


Selon un document secret, daté 
du 24 mars, et dont l'agence Reu- 
ter a obtenu copie, les autorités 
chinoises, inquiètes des mouve- 
ments autonomistes qui se déve- 
loppent dans la région de Mongo- 
lie-lntérieure. ont dénoncé les 
tentatives sécessionnistes encou- 
raôées par » certains pays ocaden- 
taux ef le dalatiama». Par ailleurs, 
les auteurs de cette circulaire affir- 
ment que le nationalisme mongol 
n'a aucun fondement puisque l'en- 
semble de la zone peuplée de 
Mongols, aujourd'hui répartie entre 
la Mongolie, la Chine populaire et 
la Russie, «a toujours été une 
entité du territoire chinois». Pour 
étayer cette affirmation, ils se réfé- 
rent à l’histoire ancienne.- tout an 

omettant de rappeler que la Chine 
a reconnu l’indépendance de la 
Mongolie en I960 et qu'elle entre- 
tient des relations diplomatiques 
avec Oulan-Bator. 

GHANA 

Une Constitution 
pluraliste approuvée 
par référendum 

Las Ghanéens se sont massive- 
ment prononcés en faveur d une 
Constitution pluraliste, lors du réfô- 
i „ n .nicd mardi 28 avril. 


ISLAMABAD 


Le Hezb est certes très bien œmé 
et dispose, grâce an soutien que hua 
aopSéta CIA pendant des années, 
de stocks qui lui permettent, selon 
diplomates, de 

vuene de cinq ans». M. Hekmatyar 
fSîÆSt periu, cb derrnm 
moisîde nombreux commandants, 

CTÆ ÆïïfmS SES* 

rtdï’paktiaToù ü était le pte puis- 
SuL üïïrait perdu de l’ilaflueuce 
SSï, dïïc v&m de te me» 
g Hekmatyar a échoué à 
Kaboul, relève un expert étranger 
Cet insuccès risque (T inciter des 
Pashwurusdusliâ à hù retirer son 
soutien, car ta gensvoienthen que 
sa stratégie ne marche pas.» 

La vie reprend lentement à 
KnhouL où tes passants sont de rite 

Mate tes réglements de «>mP“ 
commencé, Mercredi matin. d« 
miliciens ouzbeks ont e^aUèè 


de notre correspondant 
Avant de s’embarquer, mercredi 
29 avriU pour une ! 

Kaboul officiellement destinée à 
manifester le soutien d gtam^ad 
aux nouvelles autorités afghanes, te 
premier ministre, M- Nawaz Shan, 
l’avait dit sur tous tes tons - 
guerre sainte , cerf fini.» Laigg 
officielle APP avait qjqnté qu d 
cahier irfa politique robuste du Prudsr 
— qui a abouti à la solution dun 


pouvoir du général Zia ne s’effacera 
pas du jour au lendemain. 

Le fils aîné de Zia, M. Eiaz U1 

üwwçSS 

pouvoir, est un ami du He£ aTgbaa 
M. Hekmatyar, spmmetoutc, tel 
plus populaire à a 4 clT 

Sabadqïà KabouL M. NawwSta- 
rif lui-même mentionne souvent le 
nom du chef du H«b, parce JJ 
dit-on dans r establishment, «d vaut 
mieux ravoir à bord du bateau». 


de réfugiés, un nouveau fardeau éco- 
nomique et certainement un pro- 
blème de maintien de l ordre. Les 
partisans de M. Hekmatyar conti- 
nuent d’estimer ici que leur favon 
compte autant, si ce n’est plus* 0“® B 
commandant Massoud. 

On perçoit, enfin, au Pakistan, un 
très réel agacement à 1 égard de 
l’Iran, qui tenterait de «charger la 
barque à la dernière minute», en 
poussant les chiites d ’ Afghanistan, 
alors que rengagement dfi 'Téhéran a 
toujours été très mTérieurà çehu ^ 
lamabad pendant et après la guerre 
contre l’URSS. 

GAD SUTHERLAND 


wnsmuouii „q .. 

rendum organisé, mardi 28 avril, 
après onze ans de régime de para 
unique. Selon les prenjers risritaB. 
rendus pubfcs mercredi, le dépoi^ 
ment des bdtotins dans moins de la 
moitié des 110 circonscriptions 
donne 90 % pour le «oui». 

Le taux de participation aurait ôté 
de 50 % environ. Selon les groupes 
d'observateurs étranger», le scrutin 
s’est déroulé de manière « réguRèro 
et cakne». L a nouvelle Constitution, 
inspirée du système américain, pré- 
voit un président chef de l'exécutif, 
un Partement pluraliste, une justice 
indépendants et des garanties pour 
lescïroits de l'homme et te Bwrtô de 
'ta presse. - (AFP. RauterJ 


. JIWWM. . 

Suite torique de ces événements : 

imJS ? ‘mtoisgssx 

à la circulation des produits entrete 
Pakistan, et r Afghanistan. Et . la com- 
pagnie nationale PI A a 
quelle pourrait 

vols réguliers avec K^muL interrom- 
pus aSKrinvasimisovtétwpM. On 
Dense ici que, 'en dépit des combats 
dfees derniers jours, tes choses vont 
se tasser. • 

Une partie de la presse awuedte 
pourtant cet optimisme av« pni- 
dence. Dans certaite cercte offl- 


venaient de r&prendrt 
Deux journalistes ont photographié 
macabre : 

ché puis assommé à coups decrosse, 
ailtems découvat un ctamwÇ 

ter* une -maison rioohÇ. Us vre- 

te'tfïSsasrBiffi 

Sées par des '>«™“ ,es de 

M. Htionatyar. 

BRUNO PH1UP 

i - 


ïSrhaSZ A» tarin P- 

sarüsÆï"»» 

un peu bruyamment 
. Des sources ont égaler^ tmen- 
! donné des contacts entre le général 

ianc sous le géné- 
rais & la retraite 



Khan. L’officier, 
idc la politique al 

■rai Zia, avait ét<- 

'd’office H y a quatre mots. . . — 
ïïa conflit » est toujours Uéà 
étains moudjahidins. Le 
en place durant les onze années de. 



Une fresque à 
l’accent si vrai 
qu’on croit y 
entendre 
le délicieux 
français 
d’Egypte. 

Amin Maoiouf 
Le Monde 
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DIPLOMATIE 


La visite à Paris de M. Kiichi Miyazawa 


Le « grand bond en avant » 
des relations franco-japonaises 


Le premier ministre japonais 
vient d'effectuer une brève 
visite de travail en France, au 
cours de laquelle il s'est entre- 
tenu avec le président Mitter- 
rand et avec M. Pierre Bérégo- 
voy. M. Kiichi Miyazawa a 
quitté Paris, jeudi 30 avril, pour 
Bonn. Cette visite a confirmé 
l'intensification récente des rela- 
tions entre les deux pays. 

Après le temps des récrimina- 
tions, voici venu celui de la grande 
réconciliation. A M* Edith Cres- 
son. passée aux oubliettes des rela- 
tions franconippones - qui parle 
encore de l'invitation qui lui avait 
été faite de se rendre à Tokyo?, - 
a succédé M. Bérégovoy, qui béné- 
ficie d'une excellente image de 
marque sur le Kabuto-cho, la 
Bourse japonaise. La journée pari- 
sienne bien remplie de M. Miya- 
zawa, un des rares dirigeants nip- 
pons i pouvoir s'exprimer dans 
une langue étrangère (l'anglais) et à 
pouvoir lire le français, fa démon- 
tré. 


mobile) et, dans le dialogue entre 
Tokyo et Paris, il n'y a plus 
«aucun interdit ». 


Ce dialogue doit s'intensifier. 
Grande puissance tout court - et 
non plus réduite A l’économie, - le 
Japon a désormais son mot à dire 
sur tous les grands problèmes. Si la 
question d un strapontin i la 
CSCE, comme l’aurait souhaité 
Tokyo, n’a pas été évoquée, 
M“ Lauvcrgeon a souligné que « le 
dialogue politique entre le Japon et 
l'Europe, le Japon et la France, le 
Japon et le reste du monde doit être 
renforcés. Et s'il n’y a «pas de 
lieux de discussions» encore, il faut 
«faire preuve d'imagination» pour- 
en trouver, car « il est logique, 
devant le rôle croissant du Japon, 
qu’il puisse s’exprimer sur toutes les 
questions concernant le monde». 


nies dépasse le plan bilatéral : 
selon le porte-parole de M. Miya- 
zawa, M. Numata, la solution de ce 
problème - désormais internatio- 
nalisé par Tokyo - serait un test de 
la volonté de la Russie de mettre 
en pratique sa nouvelle diplomatie, 
basée sur le droit et la justice, et de 
mettre fin à une politique « stali- 
nienne ». Sans jamais reprendre i 
son compte la revendication nip- 
pone, M. Mitterrand a rappelé 
qu'il s’agissait avant tout d’un pro- 
blème «à régler sur un plan bilaté- 
ral». «Ce que l’Allemagne a fait 
(avec rex-lTRSS), le Japon peut te 
faire. » La France est «prête à y 
aider», et M. Roland Dumas - qui 
est attendu à Tokyo fin mai - a 
abordé la question avec MM. Elt- 
sine et Kozirev. — 


L'aide 
à la Rassie 


Ainsi le président Mitterrand 
a-t-il utilisé devant son interlocu- 
teur l’image - chinoise - du 
«grand bond en avant v pour quali- 
fier l’intensificatioa des échanges 
politiques et économiques franco- 


nippons «ces derniers temps», 
îloi 


selon l’expression de M" Anne 
Lauvcrgeon, secrétaire générale 
adjointe de l'Elysée, qui a qualifié 
la rencontre de «franche, directe et 
extrêmement cordiale». La France 
est ouverte aux investissements 
japonais. * avec prudence mais sans 
complexes » (si l’on excepte le sec- 
teur «un peu spécifique » de l’auto- 


Et en premier lieu sur la situa- 
tion dans l’ex-URSS. Français et 
Japonais ont la même vision 
«assez optimiste.» de l’évolution de 
la CEI, une fois passé un moment 
très difficile durant lequel une aide 
massive est indispensable. La diffé- 
rence entre Paris et Tokyo tient à 
l’existence d’un contentieux territo- 
rial nippo-russe sur les quatre îles 
Kouriles du sud, revendiquées par 
le Japon. M. Miyazawa, qui met 
comme condition à une aide mas- 
sive & Moscou un accord sur la 
restitution de ces «territoires du 
nord», avait été choqué par l'an- 
nonce unilatérale par le président 
Bush d'une aide occidentale de 
24 milliards de dollars, à laquelle 
le Japon participe modestement 
Pour Tokyo, l’affaire des Kou- 


«Oui, le Japon, c’est possible», 
titre une nouvelle brochure distri- 
buée par la délégation japonaise. 
C’est possible parce que le climat 
est meilleur, parce que le déséquili- 
bre des échanges est moins béant 
(M. Numata a parié d'un quadru- 
plement des exportations françaises 
en quatre ans), les investissements 
nippons en France plus substan- 
tiels, et, surtout, que les relations 
franco-n ippones ont dépassé le 
stade — réducteur - du contentieux 
commercial pour prendre le rythme 
de. croisière normal entre grandes 
puissances. 


Les négociationa de pair IWangtoii 


Echange de propositions 
entre Israéliens 
et Palestiniens -v:- 


A la veille de la clôture de la 
cinquième session dcs négociations 
de paix de Washington, IsrâS a pro- 
posé, mercredi 29 avril; aux -Palesti- 
niens de Cisjordanie et.de. Gaza de 
leur céder ta. gestion des hôpitaux 
dans ces territoires. Les Palestiniens 
de leur côté ont fait des propositions 
concernant des «questions vitales», 
telles que ta levée de la ceoane, la 
suspension de Tallocatk» des tares 
aux colons et te transfert du contrôle 
des ressources en eau dé ces mêmes 
territoires, a indiqué tepCHte^jamle 
palestinien, M" Hanane.Asheaoui, 
en ajoutant que le projet' feaéliea 
d’élections municipales; a'Sté «mis 
de côté». 


Le ton est par ailleurs monté au 
sein du forum israélo-libanais- dé ces 
pourparlers. «Les Israéliens nous ont 
dit que nous semions', le vent et 
allions récolter la tempête avec nos 
demandes répétées a'appUquërla 
résolution 425» du Cotisai de sécu- 
rité de rONtl - qui exige le retrait 
inconditionnel d’Israël cfuncLbande 
de 1 000 km 2 au Liban sud;. a 
indiqué le chef de la délégation liba- 
naise, M. Souheii Chommas. Les 


Israéliens, pour leur part, se sont 
de la poursuite àss «opéra- 


Mais beaucoup reste encore i 
faire, ne serait-ce que sur le plan 
des contacts économiques : face 
aux 30 000 hommes d'affaires 


japonais q-ii ont visité la France 


l’an dernier, quelque 2 000 Fran- 
çais seulement ont fait le voyage 
inverse! 


PATRICE DE BEER 


plaints 

lions terroristes» du Hezbollah êt du 
Qjihad islamique à partir du Liban. 


Parallèlement, Israël a proposé 


aux Etats-Unis un compromis qui 
- à Jaquette 


permettrait la présence 
il était jusqu’à présent hostile — de- 
Palestiniens defo diaspora, aux négo- 
ciations multilatérales sur les réfu- 
giés et le développement économi- 
que. Selon une source diplomatique, 
ce compromis prévoit la pr&enèe 
aux débats de représentants des 
Palestiniens déplacés de taire foyers 
depuis 1948 à condition qu’ils ne 
fassent pas partie de la délégation 
officielle palestinienne. - {AFP, Reu- 
terj 


La politique méditerranéenne 
des Douze 


Les droits de l’homme 
clef d’on nonveau 
partenariat entre 
la CEE et le Maghreb 


Le commissaire européen respon- 
sable de la politique méditerra- 
néenne. M. Abel Matutes. a pré- 
senté, mercredi 29 avril à Bruxelles, 
une proposition sur l'avenir des 
relations entre la Communauté et 
les pays du Maghreb, qui doit Sue 
discutée par les ministres des 
affaires étrangères de la CEE le 
1 1 mai prochain et lors du sommet 
des Douze en juin à Lisbonne. 

Le document, adopté par le col- 
lège des commissaires, met toutefois 
l'accent sur la question des droits 
de Phomme, en soulignant que les 
actuelles relations entre la CEE et 
les pavs du Maghreb «sont basées 
sur des accords conclus à une 
période où cette composante ne 
représentait pas autant qu'aujour- 
d’nui une priorité». Les accords de 
coopération avec les pays du 
Maghreb datent de 1976. «fi va de 
soi que ce qui apparaît aujourd'hui 
comme une anomalie devra être cor- 
rigé à l'occasion de la conclusion des 
accords euro-maghrébins », souligne 
M. Matutes. 


« La Commission, ajoute-t-il, 
entend mettre sur pied dans un 
proche avenir un programme de pro- 
motion des droits de l'homme en 
Méditerranée qui aura pour caracté- 
ristique principale de laisser l’initia- 
rive et la mise en œuvre de ses 
actions aux associations locales 
actives dans ce domaine.» Les nou- 
veaux liens que la CEE envisage de 
nouer avec chacun des trois pays du 
Maghreb sous la forme d’accords 
euro-maghrébins reposeraient sur 
quatre piliers : un dialogue politi- 
que, une coopération politique, la 
création d'une zone de libre- 
échange et une coopération finan- 
cière. Le Maroc apparaît aujour- 
d’hui comme le pays le plus inté- 
ressé par la négociation d'un accord 
de ce type. Des rencontres explora- 
toires sont prévues avec la Tunisie. 
- (AFP.) 


□ Les Etats-Unis allègent à nouveau 
leur embargo contre le Vietnam. - Le 
département d’Etat a annoncé, mer- 
credi 29 avril un nouvel allègement 
de l'embargo américain contre le 
Vietnam en autorisant les ventes de 
produits de base (médicaments, 
engrais, vêtements-) et la mise en 
œuvre de projets par des organisa- 
tions non gouvernementales (ONG). 
Ce nouveau geste américain suiscni 
dans le processus de. normalisation 
avec Hanoï, qui a accéléré les 
recherches des soldais américains ds- 
porusen Indochine, principal diffé- 
rend entre tes deux pays, «. soutenu 
le plan de poix des Nations unies au 
Cambodge. - (AFP.) 


Les tâches 

de la diplomatie allemande 


munauté est indispensable, mais 
les Allemands estiment que la 
charge financière serait encore plus 
lourde si les riches Européens n’as- 
sumaient pas leurs responsabilités. 


Suite de bt première page 

Enfin, l'Ostpolitik n’a plus pour 
but d’adoucir les conséquences de 
la division du Vieux Continent, et 
en premier lieu de l'Allemagne, 
mais d’éviter qu'un chaos politique 
et économique ne succède au com- 
munisme dans Les Etats d’Enrope 
centrale et orientale. 

A cet environnement transformé 
s’ajoute le poids spécifique nou- 
veau de l’Allemagne, qui ne sait 
trop quoi foire de sa puissance. Si, 
forte des leçons de l'Histoire, elle 
en use avec parcimonie, elle est 
accusée de manquer à la solidarité 
occidentale (comme pendant la 
guerre du Golfe); si elle se laisse 


aller à l’activisme (comme dans la 
crise yougoslave), die est vite soup- 

S année d’avoir retrouvé ses vieux 
émons. «Quoi que nous fassions, 
nous sommes critiqués », dit-on & 
Bonn comme pour excuser l'ab- 
sence d’une ligne de conduite 
claire. 

H y a, bien sûr, ceux, très mino- 
ritaires mais cependant actifs jus- 
que dans la direction de la démo- 
cratie-chrétienne. qui prônent une 
politique étrangère dépourvue de 
tout complexe, us sont les descen- 
dants de ceux qu'on appelait jadis 
«la casques d’acier». Pour eux, ta 
nouvelle Allemagne doit donner la 
priorité absolue à ses intérêts 
nationaux, sans trop se soucier de 
ceux de ses alliés atlantiques on de 
ses partenaires de la Commun uaté 
européenne. Elle doit jouer de sa 
Mitlellage (de sa position centrale) 
pour retrouver une influence déci- 
sive en Europe orientale ét servir 
de pont entre l’Est et l'Ouest. 

Ces «nationalistes» privilégient, 
d’une part, une alliance triangu- 
laire avec les Etats-Unis et le 
Japon pour tenter de stabiliser L’Est 
du continent, de la Pologne à la 
Sibérie, éventuellement avec d’au- 
tres pays de la CEE qui le vou- 
draient (mais ils ne se font guère 
d'illusions), et d'autre part. Ta créa- 
tion d'une zone de sécurité en 
Europe centrale et orientale, de la 
Baltique à l’Adriatique, dont l’Alle- 
magne serait évidemment le pivot 


le débat qui se poursuit en' Alle- 
magne depuis des mois sur l’enga- 
gement éventuel de la Bundeswehr 
oui of aéra, c’est-à-dire en dehors 
de la zone de POTAN (par exem- 
ple en Yougoslavie), n'est pas 
encore tranché. 

Bien que tous les juristes ne 
soient pas du même avis, les 
hommes politiques de la coalition 
comme de l'opposition estiment 
qu’il faut une reforme de la Loi 
fondamentale. Mais ils ne sont pas 
d’accord, sur l'étendue des missions 
qui pourraient être confiées aux' 
soldats allemands. 

Cette discussion a des consé- 
quences sur les relations entre 
Paris et Bonn, qui ont du mal à 
formuler les missions du corps 
d'armée commun dont François 
Mitterrand et Helmut Kohl ont 
décidé la création. Ce devrait 
cependant être chose faite au pro- 
chain sommet qui aura lieu à La 
Rochelle, les 21 et 22 mai. Le 
corps d’armée franco-allemand 
devra participer à la défense des 
deux pays dans le cadre de l'al- 
liance atlantique, à des opérations 
de maintien de la paix et à des 
missions humanitaires. C’est sur- 
tout le deuxième point qui a fait 
problème; le texte qui devrait être 
approuvé à La Rochelle fait réfé- 
rence aux «provisions constitution- 
nelles », pour ne pas préjuger de 
l'issue du débat allemand. Comme 
le corps d’armée commun ne sera 
pas opérationnel avant deux ans, 
on espère que d’ici là, Bonn aura 
sa Constitution. 


«Nous savons qu’à la longue ça 
ne peut pas aller bien en Eurooe 


occidentale si çâ va durablement 
mal en Europe de l’Est», a dit 
M. Genscher dans la déclaration 
annonçant sa démission. -En atteu-. 
dant, Bonn veut promouvoir font 
ce qui peut favoriser ledialogue 
politique entre les deux parties de 
l'Europe, utiliser toutes ha organi- 
sations paneuropéennes existantes; 
sans se soucier peur l'instant de la 


question de savoir si elles font 
double 


emploi. 

Et ces organisations sont d’au- 
tant plus performantes, pense-t-on 
à Bonn, quand les Etats-Unis en 
font partie.' Car & l’instar des nou- 
velles démocraties d'Europe orien- 
tale, les Allemands veulent retenir 
les Américains sur le Vietjtx Conti- 
nent. Réciproquement, la RFA 
apparaît toujours comme 4e parte- 
naire privilégié de Washington, par 
b-Bre 


rapport à une ■ Grande-Bretagne 
trop loin de l’Europe et à une 
France inconstante. En J9S9, le 
président Bush avait proposé à 
Bonn «un partenariat dans la 
direction» (partnershlp in leaders- 
hip), dans un discours prononcé à 
Mayence. Malgré, les déceptions - 
le rôle modeste dès Allemands 
dans Ut crise do Golfe -? ou les 
irritations passagères - divergences 
à propos de la You^sLavie;et de la 
Turquie, - l'offre reste valable. Par 
sa puissance économique,. sa fidé- 
lité politique et sa situation géogra- 
phique, l’Allemagne paraît la 
mieux placée pour empêcher que 
ne se crée à l’Est un vide politique 
dans lequel pourrait être entraîné 
tout le continent 




de la Bundeswehr 
Le chancelier Kohl connaît suffi- 
samment les dangers de telles 
conceptions pour les retenir. Selon 
lu», l Allemagne doit avant tout 
Faire valoir ses idées auprès de ses 
alliés, au sein de la Communauté, 
en étroite association avec la 
France, et dans les organisations 
internationales, tout en assumant 
pleinement ses responsabilités. 

Il remit paradoxal par exemple 
que Bonn réclame mezza voce le 
statut de membre permanent du 
Conseil de sécurité des Nations 
unies et s’interdise de participer & 
des opérations de maintien de la 
paix avec les « casques, bleus ». Or 


Une Commtmaté 
à vingt 

Le 'deuxième grand problème 
auquel la diplomatie allemande va 
devoir s’attaquer est «l’après- 
Maastricbt». La ratification de 
l’accord ne frit guère de doute 
depuis. que l’opposition social-dé- 
mocrate a décidé de voter le texte. 
Les Allemands regretteront certes 
la disparition du deutscheraark au 
profit de la 'monnaie unique, mais 
si Francfort hérite du siège de la 
future banque centrale européenne, 
ils auront le sentiment que leur 
légendaire stabilité ne sera pas 
entamée. 


.. Sans doute cette alliance -privi- 
légiée avec les Etats-Unis ;provo- 
qne-t-elle quelqnes agacements 
avec la France, mais cette situation 
dure depuis plus de trente^ans, et 
les Allemands sont passés jmâîtres 
dans l'art de ménager les uns: et les 
autres, de concilier les in concilia- _ 
Mes et de trouver des fondâtes de 
compromis qui leur évitent ce 
qu’ils ont te plus en horreur: choi- 
sir. L’éditonaliste du Frankfurter 


Allgemeine Zeitung remarquait, 
apres, l’annonce de la retraite de 


M. Genscher, que, «prù un à un. 
~~ objectifs (de la diplomatie-, aile- - 
inde] sont incontestables, mais 
temae Ils font problème, car Us 


Pour r Allemagne, «l'amès-Maas- 
: l élargïsse- 


tricht», c'est surtout 
ment. Lors d’une récente rencontre 
franco-allemande, M. Genscher a 
évoqué une Communauté d'une 
vingtaine de membres d’ici à la fin 
de la décennie. les membres de 
l’AELE étant appelés à adhérer 
avant 1995, k groupe de Visegrad 
(Tchécoslovaquie, Hongrie, 
-Pologne) un peu plus tard, tandis 
que les autres pays de l’Europe 
centrale et orientale devraient être 
associés dans la perspective de 
devenir on jour membres & part 
entière. Pour que ces élargisse- 
ments successifs puissent, être 
menés à bien, une aide-de la Gom- 


mant 

ensemble Us font problème, car Us 
sont parfois contradictoires a.’.'- 

Ce n’est pas si grave puisque la 
République de Bonn, depuis sa 
création^ a appris & vivre avec ces 
contradictions. Aujourd’hui, c’est 
sans doute {dus difficile : avant la 
réunification, les rapports Est- 
Ouest étaient l'alpha et l'oméga de 
la politique extérieure allemande; 
depuis, l'horizon s'est élargi. Hel- 
mut Kohl est convaincu que sente 
une politique extérieure commune 
à l’Europe évitera à r Allemagne la 
tentation dé faire cavalier ■ seul. 
C’est pourquoi il est urgent dé ne 
pas attendre. 


DANIEL VERNET 


PROCHE-ORIENT 


Golfe : la guerre 



; Ma de la première page 


‘ D’autres considéreront que' 
ces dernières analyses, peut- 
être plus fiables, sont s poste- 
riori une rôécmure de l'histoire 
destinée ô couvrir: d’un nouvel 
écran de fumée la réalité des 
performances d'ùhe armée, 
dans le cadra dû dëbat budgé- 
tairo- qui opposa le Pentagone 
au Congrès. 7" 

La conclusion de ces travaux 
est . double : - non seulement 
Tannée irakienne était très loin 
d'être la «quatrième aimée du 
mondé» comme I'a r préténdu à 
1* époque, lê secrétàire améri- 
cain à la défense, M. Dtefc Che-- 
nèy, mais encore, les arme- 
ments des Etats-Unis n'ont 
pas au l'efficacité; su combat 
dont on a cru pouvoir les cré^ 
dhar sur l’instant. - 

A en croire le rapport -du 
Congrès, qùj _ se .déclare en 
accord avec le travéa du Penta- 
gone, les quarantëHfeux divi- 
sions des. forces armées Ira- . 
tiennes totalisaient 362000 
hommes, soit un effectif infé- 
rieur de 1 85 OOO- hommes à 
l’estimation initiale des états- 
majors américains. ■ 

Pendant lés -raids aériens, 
9000 soldats irakiens ont été. 
tués,- 17 000.. blessés, et 
153000 ont déserté (te Monde 
du 25 avril). Ce qui signifie que 
183000 Irakiens ont pris part 
à la phase terrestre des com- 
bats. Parmi eux, 63 OOO ont 
été farts prisonniers et il y 
aurait eu 60000 morts ou (fis- 
parus. . -, 

Le président de la commis- 
sion de la ChambTB; M; Les 
A spin, considère, dans ces 
conditions, que les alliés, avec 
leurs 700000 hommes, n’ont 
jamais trouvé en face d’aux 
plus de 180.000 soldats ira- 
kiens à la fois, dans quelque 
phase du conflit que -ce- soit, . 
et, donc, que le rapport des 
forces était de 6 contre 1 à 
l’avantage du camp enti-Sad- 
dam Hussein. * 


vais temps. Lés missiles dé 
croisière. Tbmaitawk sont cré- 
dités, eux, dè 50 % de réus- 
site. 

De son çdié, l'armée' de 
terre américaine, qui a engagé 
ses missiles anti-missiles 
Patriot contre les Scud ira- 
kiens, évalue maintenant à 
40 % et 70 % ses taux da suc- 
cès en Israël et en Arabie 
Saoudite (contre 50 % et 80 % 
précédemment). En revanche, 
.aile se déclare satisfaite des 
conefitions dans lesquelles ses 
hélicoptères ont pu remplir 
. leurs missions.. 

.. _ Souvent .classifiées, ces 
données ont relancé aux Etats- 
Unis je débat sûr l'intérêt des 
armes de nouvèOe technologie. 

Cependant* de l’avis général, 
les nouveaux systèmes 
d'armes; tirés par têtus ser- 
vants à distance- de sécurité 
pour eux, ont une vertu - qu’il 
ne- faut pas sous-estimer. Hs 
sont tes outils privilégiés d’une 


guérré «zéro mort», ‘comme 
on dit dans las étàts-rriajors. 
c’est-à-dire qu'ils sont censés 
. seuven des.. vies de soldats 
àffiés en s'en prenant an prio- 
rité' è fa profondeur du terri- 
toire adverse pour saper le 
moral de l'agresseur. Dans la 
plupart des pays occidentaux, 
où la dissuasion rureléairè - qui 
a imposé le principe, de la non- 
guerre - a fait oublier que «le 
feu fus»; l'argument ne. man- 
que pas de quelque pertinence. 

. " En attendant, M. Saddam 
Hussein a. tiré; de son côté, tes 
leçons de te guerre. Des infor- 
mations d'origine britannique 
donnent è\ croire qu'il a res- 
tructuré son armée, la faisant 
passer d'une armée de recrues 
- capable de rappeler sous les 
. drapeaux quelque -1 million 
d'homme s - è une armée 
davantage professionnelle, 
aujourd'hui estimée è 300000 
■hommes. De nombreux res- 
ponsables militaires ont été 
mutés ou déchus. 


« Zéro 


De même, pour ce qui est 
des performances des maté- 
riels de la coalition, les nou- 
velles études font état dé 
résultats moindres que les 
bilans triomphalement annon- 
cés, dès la début. ' 


L'armée de -l'air américaine, 
par exemple, est revenue sur 
'efficacité de ses- avions «far- 
tifs» F-117, dont on avait dit 
qu’ils avaient atteint 80 % h 
90 % . de leurs cibles. On 
avance aujourd’hui une estima- 
tion de '60 %, étant entendu 
que les 40 % restants incluent 
des missions qui ont atteint 
tout de même des objectifs 
secondaires, an raison du mau- 


L’ armée de terré irakienne, 

: en particuUô;, comprend désor- 
mais six corps d’armée après 
dissolution ou regroupement 
d’unités. .La Garda républi- 
caine, de son côté, a été réfor- 
mée. et limitée è cinq Avisions 
(au lieu da huit précédemment,- 
puis dos six rescapées de la 
guerre) .qui totajisqnt -120000 
hommes . envîron',1 ..tous 
dévoyés au régime^' 

Trois- des divisions dé : la 
Garde son reri position, défen- 
sive permanente autour de 
Bagdad. Los- trois autres gar- 
dent Tes. ■dtafirps pêtfbffiërs ou 
sont 1 bàè'éèe - dans, la région 
d'où. sont brijÿnalres , la famille 
dé M. Saddam Hussein et la 


JÀCÙUES iSNÂHD 


o « Des prennes partielles de là, armes eL équipements chimiques 
des traction d'armes chimiques par. \jpte les Irakiens, affirment avoir 



l’Irak. - Deâ experts des Nations 
unies qui viennent d’achever line 
mission en Irak ri’ont pu obtenir 
que des « preuves partielles» dé la -. 
destruction par l’Irak de 10 000 
roquettes porteuses d’ogives chï- : ' 
iniques, a déclaré, mercredi *' 
29. avril, le chef dc cettc missfçn, 
M. James Knapp. La mission^ qui j ; 
a visité plusieurs sites, a pu « voir '; 
les débris de multiples munirions,- : 


détruits ou incinérés avant notre 
avivée»/ d indiqué M. Knapp lors 
d’une conférence de "presse. Des 
'échantiUqns ont été prélevés sur 
cés sites pour "examen.. Un rapport 
sera préænté mi président de fa 
cçmitii&féii" spéciale de i’ONU 
chaigéetta désarmement irakien, 
qurdéctderasi l'Irak respecte ou 
‘non scs engagemenM.- - (AFP, AP4 
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AFRIQUE 

SIERRA-LÉONE : situation confose à Freetown 

Des militaires affirment 
avoir renversé le gouvemen 

Uns iiintA mifitaim mmrmirAft été «trompés». Ceux-ci seraient déclaré le ca 
Uns junte mffitaire, cwnpoaw ^ h te veüle.en «collectif» i 

de cmq niembres et appelée le provenance du firont. L’année aier- depuis sept 
«Cdlectif des officiers et sol- ra 4éonaise est en effet positionnée Momoh, la'.! 
dats patriotes des forc«i armées depuis plus d’un an dans le, sud-est pays à l'écoeo 
«inira-léonaiaas » a affirmé du pays, & la frontière avec le Libe* niptron et a» 
aîrit l tf^dio rià, où des combats sporadiques dasse poüti 
mercredi 29 avnr, à fa rad». l’opposent & des «belles dirigés par ava ij annoncé 
avoir pris le pouvoir a Freetown, rex-canoral Foday Sankah et & des üoas en no « 
après une s^rie d'accrochages, maquisards libériens du T Front pi rat ion de'! 
Ce collectif a déclaré vouloir ^2?? 1 4“ Lib6na arguant des: i 

mettre fin i r . oppression» et OFNWJ de Chsria T<^lor. BMrieos poœ 

a le «aabegie». Une passe poBtitpn 

Qudques dizaines de soldats ont ^ 26 av ™ 

invœtiles rues de ta capitale, mer- Asaédrtée 

credi à l’aube, et se sont emparés ^ ^ms | e «coup» élriè». à cor 

de la présidence et de deux stations semblait motivé par des revendu»- hommes de 
de radio. De violents échanges de tions Matérielles - les soldes n’ont abattent- 1 
rafales d’armes automatiques ont pas &£ payées depuis sept mois, tes libération » 
été entendus pendant toute la mati- rations alimentaires oot dkamut, - jjbéria (w 
née. Le prérident Joseph Momoh, one décla r a ti tm à la radio du cap'~ composée de 
dont la garde rapprochée est faine Sri^seï 1 . ÆSïSTÿSîn S ère den P 1 ^ 8 ^ 
constituée de soldats, guinéens, J««it lSs» Dm, et reto 

serait en sécurité dans sa résidence. -ÿSS^SfSB^^S^ SSSÜSà 

Dans la matinée. le chef de Mité de commencer une nouvelle mpiomatM^ 

l’Etat a pris la parole & la radio ère dons le processus de nxon5t ™°~ ^f n ii re i». 
nationale, affirmant que les mutins lion», - (AFP Reu 

éfaientdes «mécontents» qui ont ment du président Momoh, a {A*r. neu 

MAROC: JJn tiac navs IflS ïihx ïfêfflfftfi ( 
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SyadBarre 

s’est réfuté au Kenya 


La coalition gouvernementale 

traverse une grave crise 

* «IfiAV 


Une classe politique 
discréditée 

Alors qu’à ses débuts le «coup» 
semblait motivé par des revendica- 
tions matérielles - tes soldes n’ont 
pas été payées depuis sept mois, tes 
rations alimentaires ont diminue, 7 
une déclaration à la radio.du capi- 
taine Stresser, commandant de la 
région est, a dévoilé le iraractens 
.politique des événements, les Sierr 
ra-Léonais «ont désormais la possi- 
bilité de commencer une nouvelle 
ère dans te processus de reconstruc- 
tion», après l’échec dn gouverne- 
ment du président Momoh, a 


Après avoir été chassé de Gucr- 
ba-Harré, son fief et village natal, 
où il s’fitaii instaüé depuis sa fuite 

déclaré le capitaine au nom du de K5ïi% dû sè 

«collectif» des mutins. Dirigée U^dreàse réfugier au Kenya, 
depuis sept ^ns par te ^ SrapaLé JaÆ de dix 

Momoh, la .Sîerra-Léone «t un Jgg partiKi*^ voyageant à bord 
pays à l'écono mie 6,1 fun «invoi de quatre-vingt véhi- 

niption et oMtrebande dKCTédi^t ;i æ serait présenté àla fron- 

la classe politique. ^ e . ch *f SS? mardi 28 avril. Le secrgain: 

avait- annoncé l’organisation d’« eo ' d'Etat kenyan aux affaires étran- 
tions en novembre prochain, a rex- M-e Kosgei, a conTirme 

piration de' son mandat, tout en ^ pn5sence de M. Syad Barre, wn- 
artmant des incursions des rebeu» lignant que son gpuvemeinent tou 
libériens pour évoquer un éventuel & l’accueillir temporairement, 

report. . pour des raisons humanitaires. 

Le 26 avril, il avait annoncéque 
le gouvernement avait arMJ LUÎteS 

un coût JUuuicier extrêmemetu cJaniques 

élevé», à contenir l’infiltration des 1 

hommes de Chartes Taylor, _qui DeDU is son renversement, 

combattent: le Mouvement uu de M g^j n’avait, semble-t-il, 

libération pourla dén,ocra fi®.^ pas perdu Tespoir de reprendre te 
Libéria (ULTMO), une faction s’estimant ami caoable de 

composée de soldati fidMes à 1 an- reconstruire l’unité 
rien président libérien Samuel déchiï é par les luttes 1 
Doe, et retranchée sur le territoire sema jj ie dernière, lei 
sierra-léonais. Mais, selon des ^rien président 
diplomates occidentaux, il njf ■ repouæées par les coi 
nas eu de véritable combat à_la. général Aldid, alors ( 

frraitière libérienne depuis janvier, trouvaient qu’a une 

-(AFP, Raur-) !?jïï ,4 î^ , . d Î^ÎSS 


Un és m tepl® A®».’* 

1 1 ■ ■ iMTOmmininin 


la création de 
avec «tons 


Hassan H a annoncé, mercredi 
29 avril, dans une allocution radio- - 
télévisée, la création d’une *«wn- 
m iss ion d'arbitrage» chargée de . 
veiller à la préparation des élec- 
tions professionnelles, locales et 
législatives, prévues d’ici * 1 au- 
tomne. Cette commission, quil 
présidera, sera «composée des res- 
ponsables de tous les partis politi- 
ques, des ministres de la justtce.de 
l'intérieur et du secrétaire général . 
du c je.,* •■* 

U roi à, en outre, .annoncé ta . 
création d’une ^ «commission pputb 
aue». œmpbtfeiTdesJïnçanfade 
tous les partis et chargée de wper- 
viser les diverses consulfationsé 
lectorâles, comme le lui récla- 
maient tes fonnmions de roppoa- I 
tien. «U est Impératif, a-t-ü ' 

■ 

leures conditions possibles.» 

De leur côté, %***. 
(ToTOorition, ta CDT, 
le afeSup, ont annoncé, metcreoi 
dans un communiqué, qu ils annu- 
laient leurs manifestations du 

l«r mai, afin de protester contre d« 

restrictions imposées, 
par tes autorités à un défilé otèvn 
dans une grande artère de Casa- 
blanca. - (AFP.) 

o T Vpnt * rt ua étadiants e oadaum és 
à des peines de prison feras®. 
Trente et un étudiants «bassistes», . 
impliqués dans des affronteme nts les 
ayant opposé, 1c 10 mars, -au* faces 
^radre, ont été condamnés, irardi 
28 avril, à des peines d’un an à deux 
mois de prison ferme, par la cour 
d’appel de Fès. 

armé sur la voie publique. deswaiM 
des biens publia 

cures» Les universités de res et 
d’Oujda avaient été le théâtre, à rmn 
tornne dernier, de violents heuifa 
entre étudiants d’extrême gauche et 
ftudianis islamistes. - [Aff.j 


^^™lïenoave i ® 

afrique 
■asiea 


• LETTRE OUVERTE A BOUTBOS QHALl 

t ARAFAT. Ls rôcfl axetuari tfun rescapé 

• LIBYE. Kadhafi laM d la U de te 

• ANGOLA. La wal vwaga de SavimW 




La cas da M" Wade 
.«TE^nvOtftWtef^ 



y : •• v 


rccuuhli u»iv. • . - “ f _ 

déchiré par les luttes claniques. La 
semaine dcrniêâre, les coupes de 
l'ancien président avaient été 
repoussées par les combattants du 
Kral/ïdfa, alors qu elles, ne se 
trouvaient qu’à une trentaine de 
kilomètres de Mogadisao. Poursm- 
vant leur contre-offensive, les 
hommes du général Aïdid 
pris te contrôle, mardi, de Guttbs^ 
Harté, dans 1e sud-ouest du pays, 
dernière place forte du ctan m»- 
. han - auquel appartient M. Barre. 

' - (Conresp.) 

□ RWANDA : les maquisards 
miraient «couquis» une partie iœ 
nord du pays. - Le Front patrioti- 
que du Rwanda (FPR) a affirmé, 
mercredi 29 avril, à Kampala 
(Ouganda), avoir «conquis» une i 
bonne partie du nord du Rwanda, 
à savoir les trois quarts du district 
du Biumba et tout le comté de 
Butaro, dans 1e district du Ruhen- 
geri. «Pour lu première fois depuis 
1990, nous sommes en mesure de 
tenir les territoires conquis .pré- 
cisé le porte-parole du FPR. - 
(AFPJ 

L, 


Le gouvernement de coalition | 
néerlandais, qui regroupe le , 
parti chrétien-démocrate (CDA) 
et fa Parti travailliste (PVDAL 
traveree une grave crise, due à 
un désaccord sur fa politique 
des «venus. La menace d'écla- 
tement a été conjurée, pour le 
moment, sans que les diver- 
gences au fond aient disparu. 

LA HAYE _ 

de notre correspondant 

Le compromis est une spécialité 
définitivement néerlandaise... En 
tombant d’accord, au début de la 
semaine, sur une formule stipulant 
auc «le cabinet ferait a l extreme 
son possible pour limiter la bursse 
du pouvoir d’achat » des alltx»- 
taires sociaux (chômeurs, retraites, 
invalides, mères divorcées), le pre- 
mier ministre chrétien-démocrate, 
M. Ruud Lubbers, et le vice-pre- 
mier ministre travailliste, M. Wïm 
Kok, sont parvenus, lundi 27 avril, 
à conjurer la menace cT éclatement 
qui rÆmait sur la coalition depuis 
la fin de la semaine dernière. 

Un grave conflit avait éclaté au 
sommet du gouvernement, à pro- 
pos de la politique des revenus 
pour 1993. M- Lubbers avait 
annoncé que les quatre millions 
onciaux pourraient 


mum alors que celui des salantt 
progresserait de 1.5 % f u J Il ïï- A 
peu près simultanément, M. Kok, 
oui est également ministre des 
finances, donnait une autre inter- 
prétation des orientations du gou- 
vernement, en indiquant que 
celui-ci n’avait encore arrêté aucun 
chiffre et qu’il ferait tout, d ia au 
bouclage du budget, cet été, pour 
aboutir à un développement «équi- 
libré» des revenus. 

Au-delà des pourcentages d’évo- 
lution des pouvoirs d’achat, le gou- 
l vemement semblait annoncer, par 
la bouche de M. Lubbers, la fin 


d’un dogme politique charaux tra 
vaillistes, celui du resserrement de 
, 'échelle sociale. Cest. pourquoi 
M, Kok montait très vite au cré- 
neau des principes et déclarait, 
samedi soir à la t&év^orn qume 
politique produisant de tels effets 
ne serait pas acceptable. 

Do f Marnage de lïisOfl 
sa divorce 

Lorsque les groupes parlemen- 
taires CDA et PVDA se rangèrent 
derrière leurs porte-fanion respec- 
tifs à fa tête du gouvernement, 
l’impression s’imposa que la 
bataille décisive a 11 » 1 , 1 “.J? 11 ®!: 
Grâce au compromis élaboré lundi 
parMM. Lubbers, Kok et. les chefs . 
des groupes parlementaires, elle 
oSira pasheu. Pas pour Tiurtan^ 
du moins, tant que tes partis de la 
coalition, qui sont tous deux en 
baisse dans tes sondages, n auront 
aucun intérêt à rompre le pacte 
gouvernemental qui h» unit depuis 

l'automne 1989. 

Mais c’est là, semble-t-il, le seul 
motif oui les pousse encore a 

«vieilli? ensemble» alom que leur 

mariage de raison tourne de plus 
en plus ouvertement au divorce. 

Une étape supplémentaire vient, 
en l'occurrence, d être franchie, 
ouisque, pour fa première fois,. le 
torchon a brûlé entre le premier 
ministre et 1e vice-premier minis- 
tre. Le duo Lubbers-Kok avait, jus- 
qu’à présent, résisté à toutes les 
tensions au sein de 1 équipe gou- 
1 vemementale. H était parvenu à en 
; constituer l’ultime parceUe de 
cohésion, mais il est frappé à sot 
tour par le mal qui, de 1 avis gèné- 
’ ral des commentateurs, mine îrre- 
! médiablement le cabinet : la 

. défiance mutuelle. En d autres 
f termes, ta question est moms de 
J savoir si la coalition PVDA-CDA 
atteindra ou non te terme de la 
législature en 1994 que de savoir 
h Q uand elle tranchera son dilemme . 
i- fa paralysie ou f éclatement 


CHRISTIAN CHARTIER 


- SuoarHcfaï71740km*. . - NW ! pjr^kiaritîol : le 

• Frofitowr Parlement a opté en juin 1991 
-• Cepita ■ . Freetown multipartisme, qui a été 

offideBe : anglais.- . - 

Histoire • colonie britanni- bauxite, minerai de 
“• , tatowo 1989 te PNB était de 220 doi 

devenu lare par tebtonX]* 

le 27 avril 1961. Le président neure est estimée à plus de 
State Stevans, qui Ta dWgé pen- <j rnïSard de doflare. 
dant dx-eept ans. a rwnia te pou- __ p orcaa armées 

voir au major-îténé^ 3 150 hommes. 

Mo moh en novembre 1986. 3 WQ nommes. 

jqfièRIK : après la dissolution définitive dn FIS 

J • i 

Les principaux dirigeants islamistes 
seront jngés en juin 


Pra g ue: 1990F. AR 

^rnnement immédiat 


• Le procès des sept principaux 
dirigeants du Front islamique du . 
salut (FIS), parmi le*qi«}s ■- 
MM. Abassi Madam et Ah 
incarcérés; depuis le 30 juin, à ta 

prison militaire de Bluta, aura heu à 
fa foi-juin, a indiqué, mercredi 
29' avril, Pagence nationale «s 
responsables cépoiiclrontwus^^^Bf- 

lement» de pluaeura 

pattern, notamment de oonspration 
année contre Tautonté de raat 
défense, constituée de vingt et un : 
avocats, avait demandé en vain pour 
radient* te sfatut de pnsonmw 
politique et le dessaisissement du 

tribunal militaire. 

La Cour suprême avfot enrénwj’ 
mercredi, la dissofatiooAi FBj , 
tant le recours en appel çontreja 
décision d’inte rdiction éa - ^ 

ment intégriste , **££ 
(nos dernières éditions du 30 avril 
Elle avait ainsi proclamé lajr«P" 


Laurent Gbagbo (nos derments eaïuvn» 

■ * Pile avait ainsi proclamé la «mort 

^iWUUwtDlradeKwarf SSfe,, d’un parti qui était aipasse 

•C0HQaL«wij«jxp«m&«s ^«nporier^ tes] premières «ectio» 

f xitdfa g.faaBnnrtwéBteoCT 1 ^ 6 ^ {fowfa ri ves pluripartites lorsque, a ta 

au processus démocratique- . 
Les dirigeants du FIS avaient 

... , t. Jl^letnn ne lCS 


lafnouel 
asc 


averti que ta dissolution de leuirjj 
parti «expœoü te pops à un «venir.l 
incertain#. Plusieurs milliers d’isla- 1 
mistes ont été arrêtés et placés, pour 
fa plupart, dans des «centres de 
sûreté» au Sahara, «nés une vagœ 
de violences qui a offkâeflement fait 
cent trois morts « plus de quatre 
cents blessés, contraignant 1e gouver- 
nement à proclamer, le 9 février, 
pétat d’urgence pour' un an. Depuis 
cette date, plus de cinquante gen- 
darmes et policiers ont été tués dans 
des embuscades ou des attaques iso- 
lées. - (AFP. Reuter J 

□ Reporters sans frontières 
dénonce le* mesures contre fa 
-rase. - Dans une lettre adressée 
au premier ministre, M. sia 
Ahmed Ghozali, Re P? rte ” “JJ* 
frontières (RSF) es’lnqu ète de I 
récentes mesures prises par les auto- 
rités algériennes è l'encontre tut 
deux journalistes français». Sm 
Garçon, envoyée spéciale de Ub& 
rST et Georges Manon, notre 
correspondant permanent, dont te 
refus ^accréditation •*P UW ** 
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Après la création d’une fédération serbo-monténégrine 

Les promesses de trêve en Bosnie-Herzégovine 
sont restées lettre morte 


CEI : la rivalité nisso-nkrainienne 

Kiev adopte une loi sur l'autonomie de la Grimée 


Tandis qu'à Lisbonne, la CEE 
tentait de réduire le fossé entre 
les dirigeants des trois commu- 
nautés - musulmane, serbe et 
croate - de Bosnie-Herzégovine, 
les combats reprenaient de plus 
belle, mercredi 29 avril, en plu- 
sieurs points de la République 
en dépit de l'engagement pris (a 
semaine dernière par (es belligé- 
rants d'observer une trêve jus- 
qu’à l'obtention d'un accord sur 
l'avenir de la Bosnie. 

BELGRADE 


de notre correspondante 

Comme chaque soir, les tirs d'ar- 
tillerie ont retenti dans Sarajevo et 
Mostar. Pour le quatrième jour 
consécutif, cette dernière ville, située 
dans le sud-ouest de la Bosnio-Hcr- 
xégoviac et qui fut l’un des hauts 
lieux du tourisme dans Pcx- Yougos- 
lavie. a été bombardée par l'armée 
serbo-fédérale. Les promesses de ccs- 
sex-lc-fcu faites ces derniers jours 
par les parties en conllit aux diffé- 
rents négociateurs européens et amé- 
ricains n'ont jamais été tenues en 
dépit des multiples appels à la paix 
et des menaces de désengagement de 
la CEE du processus de paix Les 
chances d'un règlement pacifique de 
la crise en Bosnie-Herzégovine sem- 
blaient. mercredi, de plus en plus 
minces. 

L’armée serbo-fédérale, qui fei- 
gnait jusqu’à présent l'impartialité 
en prétendant être la seule force sus- 
ceptible de s'interposer entre les par- 
ties en conflit - en l’occurrence 
entre les diverses milices musul- 
manes. serbes et croates. - a finale- 
ment reconnu qu'elle sc mettait au 
service des Serbes de Bosnie-Herzé- 
govine. Depuis la création d’une 
nouvelle Yougoslavie réduite au 
Monténégro et i la Serbie, l'année 
de la «deuxième Yougoslavie» n’a. 
officiellement, plus de raisons d'ètre 
stationnée dans une Bosnie-Herzégo- 
vine indépendante et reconnue inter- 
nationalement. Mais, lorsque les 


autorités bosniaques ont exigé, 
lundi, son retrait, elle a refusé, 
arguant qu’une telle décision était 
« irréfléchie, nulle et sans effet». 

Les autorités bosniaques offraient 
aux militaires oui désiraient demeu- 
rer en Bosnie-Herzégovine la possi- 
bilité de rallier la défense territoriale 
bosniaque, embryon de la nouvelle 
armée de l'Etat indépendant. Ceux 
qui refuseraient de se mettre au ser- 
vice des forces armées bosniaques 
seraient reconduits aux frontières. 
Or 80 % des effectifs stationnés en 
Bosnie sont originaires de cette 
République, et 90 % d’entre eux 
sont serbes. Pour eux, ta proposition 
bosniaque est irrecevable car ils ne 
reconnaissent pas l’autorité du pou- 
voir central de Sarajevo et se battent 
actuellement contre ses forces 
armées, à leurs yeux ecroato-musul- 
manes». Os ne peuvent accepter de 
servir dans une aimée «ennemie» et 
refusent, dans le même temps, de 
quitter leur terre natale. 

De Vannée « fédérale » 
à Vannée serbe 

« L'amie yougoslave ne se retirera 
pas de Bosnie-Herzégovine », avait 
déclaré il y a quelques jours le com- 
mandant des forces serbo-fédérales 
stationnées en Bosnie-Herzégovine, 
le général Milutin Kukanjac. Les 
Serbes autochtones de l’armée de 
fex-Etat yougoslave resteront en 
Bosnie-Herzégovine pour servir 
désormais sous Le drapeau de la 
« République serbe de Bosnie-Herzé- 
govine» qui a fait sécession au len- 
demain de la reconnaissance inter- 
nationale de l'Etat bosniaque. 
Belgrade n’a pas caché, dans un 
commentaire télévisé diffusé mer- 
credi soir, que, «avec la fin de la 
deuxième Yougoslavie, on allait vers 
ta création d une armée serbe en 
Bosnie- Herzégovine»-, sans, toute- 
fois. préciser que l’on peut égale- 
ment s’attendre, selon le même prin- 
cipe. à la création d’une armée serbe 
dans les enclaves de Croatie, près de 
90 % des effectifs ex-fédéraux tou- 
jours présents sur place étant origi- 
naires de cette République. 


Ces bouleversements lassent pré- 
sager une aggravation du conflit en 
Bosnie-Herzégovine, où deux années 
ennemies. Tune serbe; l'autre bosnia- 
que, s'affronteront ouvertement avec 
tout l’armement dont elles dispo- 
sent. On peut s’attendre que tes uni- 
tés serbo-bosniaques issues de l’ar- 
mée serbo-yougoslave utilisent tous 
leurs moyens pour défendre les terri- 
toires de leur «République» séces- 
sionniste. 

En attendant, Belgrade et Sarajevo 
se livrent une guerre de communi- 
qués qui ne peut que foire encore 
monter la tension. Ainsi, f agence de 
presse serbe de Bosnie-Herzégovine, 
SRNA, a diffusé mercredi un pseu- 
do-décret censé émaner des autorités 
bosniaques et annonçant le début 
d’une offensive contre l'armée you- 
goslave. Aux termes de ce docu- 
ment, la défense territoriale bosnia- 
que aurait ordonné le blocus des 
casernes, la saisie de l’armement 
fédéral et le bombardement des 
positions militaires; ce qui a permis 
à la presse de Belgrade d’annoocer à 
la une : « La Bosnie-Herzégovine a 
déclaré la guerre à l’armée yougos- 
lave.» La nouvelle a immédiatement 
été démentie par les autorités bos- 
niaques, et le document cité par 
SRNA s’est révélé être un faux.. 

FLORENCE HARTMANN 


□ Pont aérien franco-gennano-aa- 
triches pour la Bosnie-Herzégovine. 
- Un pont aérien franco-germano- 
autrichien pour acheminer plu- 
sieurs dizaines de tonnes d'aide 
humanitaire et de médicaments à 
Sarajevo devait débuter, jeudi 
30 avril, selon un communiqué du 
ministère de la santé et de l’action 
humanitaire. L'avion français, qui 
doit effectuer plusieurs rotations 
sur Sarajevo, via notamment la 
capitale autrichienne, doit égale- 
ment * permettre d'évacuer des 
femmes et des enfants ayant une 
famille d'accueil d Belgrade ou à 
Vienne ». 


Dans l'espoir de couper l’herbe 
sous le pied des partisans d'une 
Crimée rendue à la Russie, te Par- 
lement ukrainien a voté, mercredi 
29 avril, une loi accordant une 
large autonomie à la .presqu’île, 
cédée en 1954 par Khrouchtchev à 
l’ Ukraine. Cette concession ne suf- 
fira pas nécessairement à éviter un 
référendum parmi tes 2^ millions 
d’habitants de la Crimée, majori- 
tairement russes, sur * {'indépen- 
dance en union avec d’autres 
Etats». Une pétition signée par 
246 000 habitants de la Crimée 
réclame une telle consultation, 
dont l'organisation doit être exami- 
née le 5 mai par le Parlement de 


EN BREF 

a GRÈCE ; expulsion de trois 
mOle hait ceats Albanais. - Trois 
mille huit cents Albanais entrés 
clandestinement en Grèce depuis le 
dimanche 26 avril ont -été arrêtés 
et expulsés vers leur pays, a 
annoncé mercredi la police de 
loamûna (dans le nord-ouest de la 
Grèce), qui estime que plusieurs 
centaines d'autres Albanais ont 
pénétré clandestinement en Grèce, 
de dimanche i mercredi, sans- que 
tes autorités puissent les arrêter. - 
(AFPJ 

□ IRLANDE DU NORD : aa 
catholique taé. - Un catholique 
d'une trentaine d'années a été tué, 
mercredi 29 avril au nord de Bel- 
fast, en Irlande du Nord, le jour 
même de la reprise des pourparlers- 
sur l'avenir de la province entre tes 
principaux partis nord-irlandais, à 
l’exclusion du Sinn Feîn,' considéré 
comme la branche politique de 
VIRA. ~(AFPJ 

a AUTRICHE : accord avec la 
CEE sur le transit des poids tonds. 
- La CEE et l'Autriche se sont 
entendues^ dans la nuit du mer- 
credi 29 au jeudi 30 avril à 
; Bruxelles, sur la question du transit 
.routier, qui menaçait d’empêcher 
la signature, prévue samedi au Por- 
tugal, d’un accord créant un espace 
économique européen (EBE) entre ; 


Crimée. Mercredi également se 
sont ouvertes & Odessa (sud de 
l'Ukraine) de nouvelles négocia- 
tions, entre vice-présidents des Par- 
lements rosse et ukrainien, sur le 
partage de. là. flotte, de la mer 
Noire, décidées par les présidents 
Eltsine et Kravtchouk. Ges derniers 
sont vivement -incités par tes diri- 
geants occidentaux au compromis 
sur tout te dossier de leur rivalité : 
Crimée; flotte et armement, notam- 
ment nucléaire. M. Kravtchouk 
doit rencontrer la semaine pro- 
chaine le président Bush aux Etats- 
Unis, après une visite en Turquie 


parties se sont, mises d'accord sur 
un nombre annuel de 1,264 million 
de passages de camions. - (AFPJ ' 

o ALLEMAGNE : le Parti libéral 
a désigné M“ Sabine Leetbeasser- 
Schnarrenberger comme nouveau 
ministre de la justice- - M 1 » Sabine 
Leutheusser-Schnarrenberger, qua- 
rante ans, à été désignée, mardi 
28 avril, par la direction élargie du 
Parti libéral (FDP) pour devenir 
ministre de la justice du .gouverne- 
ment allemand, en remplacement 
de M. Klaus Kinlod, qui doit suc- 
céder. an ministère des affaires 
étrangères- i M. Hans Dietrich 
Geoscher. M* Leutheusser-Schnar- 
ren berger est dépuré fédéral depuis 
1990 et membre du parti libéral 
depuis 1975 . Après des études de 
droit, elle avait occupé des postes , 
de haut fonctionnaire. - (AFP J- 



Les funérailles 
de Vladimir Romanor 
à Saint-Pétersbourg 

Les funérailles du grand-duc 
Vladimir Kirifiovttch Roman ov, 
héritier des tsars de Russie 
décédé le 24 avril A Miami, sa 
sont déroulées, mercredi 
29 ayrfi à Saint-Pétersbourg» 
enprésencè de quelques mil- 
liers de croyants dû de curieux, 
sensibles b ce symbole de l’ex- 
piation et des fions retrouvés 
avec la «Sainte Russie». 

Le cercueS a été amené dans 
la grande cathédrale' Sainî- 
tsaac,-où le patriarche Alexis B 
a célébré quatre heures de 
liturgie. -.Quelques familles 
d'émigrés rosses entouraient la 
veuve du grand-duc, sa fille 
Maria - devenue chef de la 
Maison impériale - et son fils 
de onze ans, Georguk -Avant 
d'fltre enterré dans quarante 
fours dans ia chapelle de là for- 
teresse Pferre-et-Paul, 0 & repo- 
sent les grands-ducs, le cer- 
cuefl a été conduit eu dmetibre 
du monastère de la Trinité- 
Alaxandre-Nevski. - (AFP. 
Reuter) 

a M. Eltsine promet que l'activité 
des chantiers savais de Severod- 
riask sera ponrau f ifc . - En tournée 
dans 1e nord de la Russie, le prési- 
dent Eltsine a promis, mercredi 
29 avril, de e continuer et même 
renforcer» l'activité de la base 
militaire de Severodvinsk, sur la 
mer Blanche, dont les 250 000 
habitants construisent «les plus 
grands sous-marins atomiques du 


pays {IlOr-Tass.) 

— ■■ t- (Publicité) • . - 

ANGLAIS ! ANGLAIS ! ANGLAIS ! 

À partir de £144 par semaine 
30 heures de cours + pension complète 
THE REGENCY ENGLISH SCHOOL-RAMSGATE-KENT 
TéL : 843-59-12-1 2 Fax: 843-85-00-35 
■ ou TéL Paris : 484)4-99-97 . 


les 3 et 4 mai. - (AFP. Reuter J . 


la CEE et l'Association européenne 
de libre-échange (AELE). Les deux 


François MITTERRAND 

Président de la République 

sera l’invité 

de Jean-Pierre Elkabbach 

Vendredi 1 er Mai 
de 8 h 15 à 9 h sur Europe 1 
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La révision de la Constitution et la ratification des accords de Maastricht 

Le RPR, l’UDF et HIDC ont déposé quatre amendements communs 


. Les trois groupes de l'opposi- 
tion à P Assemblée nationale ont 
déposé, jeudi 30 avril, devant b 
commission dés. lois quatre 
amendements communs au pro- 
jet de révision de b Constitu- 
tion, préalable à b ratification 
du traité sur l'Union euro- 
péenne. Trois autres amende- 
ments seront défendus par un 
ou deux groupes, l'accord 
n'ayant pu être trouvé sur ('en- 
semble des points en discus- 
sion. L'opposition demandera, 
en outre, au gouvernement qu'il 
s'engage, à travers line déclara- 
tion de principe, sur des 
«garanties» à apporter à la 
mise en œuvre du traité de 
Maastricht 


- L’opposition n’ira pas pas totale- 
ment unie à la bataille des amen- 
dements, sur. le projet de loi de 
rérvîaon. de la Constitution. Elle 

défendra toutefois .quatre amende- 
ments communs, dont deux tou- 
chent véritablement aux questions 
de fond soulevées par 1e traité. 

: En premier tien, l’opposition 
s’est entendu pour refuser d’ins- 
crire la notion de « transfert de 
compétences* dans le projet.de 
révision de .la Loi fondamentale, 
ainsi que le.' propose le gouverne- 
ment. Sic suggère de réécrire le 
nouvd article T&-1 proposé par le 
projet de ldi constitutionnelle de la 
manière suivante : *La République 
française participe à la Commu- 
nauté européenne et à l’Union euro- 
péenne, dont les Etais membres ont 
- choisi librement d'exercer en com- 
mun certaines compétences », soit 


Les difficultés 
du contrôle parlementaire 


par Thierry Bréhier 


L 'EXIGENCE d’une association 
étroite,, du Parlement français 
à fa construction européenne n’est 
pas neuve. Elle remonte, en fait, 
à 1979 et à la décision de faire 
éüre fa Parlement européen au suf- 
frage universel direct. Jusqu’alors 
celui-ci était composé de délégués 
des Parlements nationaux. Ni l’As- 
semblée nationale ni le Sénat ne 
pouvaient donc se plaindre d’être 
tenus dans l'ignorance des travaux ' 
des instances européennes. Cette 
époque révolue, il fallut bien trou- 
ver un autre lien. U fut imposé par 
les députés gaullistes, qui, déjà, 
hurlaient contre ce qu’ils affïr- • 
maient être une atteinte portée à la 
souveraineté nationale. Ils obtin- 
rent fa création dans chacune des 
deux Chambres- du Parlement 
d'une délégation pour les Commu- 
nautés européennes. 

Dans l’esprit de leurs initiateurs, 
ces délégations devaient être des 
gardiennes sourcilleuses de l’indé- 
pendance nationale. Dans les faits, 
alfas furent bien vite de très effi- 
caces propagatrices de l’idée euro- 
péenne dans leur Assemblée. Tou- 
tefois, si elles multiplièrent les 
rapports, en général de qualité, 
êtes ne parvinrent guère à intéres- 
ser les commissions permanentes 
des Assemblées h leurs travaux. 

En 1988, devant fa grogne 
croissante des députés et dos 
sénateurs contre l’accroissement 
de la législation européenne, 
conséquence de ta mise en placé 
du « grand marché » voulue par 
l'Acte unique, les présidents des 
deux délégations - M. Jacques 
Genton pour 1e Sénat ef M. Char- 
les Josselin pour l’Assemblée - 
voulurent augmenter tes pouvoirs 
de ceHes-ci. Leur tentative se 
heurta au conservatisme de la 
majorité sénatoriale, qui n'accepta 
pas, en particulier, que lés déléga- 
tions - sa comportant comme une 
septième commission permanente, 
alors que ta Constitution en Bmrte 
le nombre à six - examinent 1 a 
traduction dans la loi française de 
tout acte communautaire et pas- 
sent d'autorité se saisir cfa fout 
projet concernent les domaines 
européens. 

Les contraintes 
de fa Constitution 

Le Sénat, qui. sous l'impulsion 
de M. Alain Potier, fait un gros 
effort de suivi de l’action de la 
Communauté, a pris deux initia- 
tives intéressâmes. Dès fa discus- 
sion du budget pour 1990, sa 
commission des finances a pré- 
senté un rapport spécial sur las 
relations financières de la France 
avec la Communauté européenne. 
En 1991, B a institué une procé- 
dure spéciale de questions au gou- 
vernement, avec débat, sur les 
affaires européennes. L'Assemblée 
nationale, elle, a simplement 
prévu, an jura T989, que tes rap- 
ports sur les projets * portant sur 
des domaines couverts par rectt- 
\ met des Communautés compor- 
teraient en annexa edes Oéments 
d'information sur h (boit etsopéen 
applicable et la législation en 
vigueur dans tes principaux pays 
& la Communautés. 

* Ëst-I possibfe Bufourdlxff cfafler 
plue loin ? L’état, actuel de., la 


Constitution rend la chose Àficfle. 
Contrairement è ce qui sa passe 
dans fa plupart des grandes démo- 
craties occidentales, elle ne per- 
met pas au Parlement de voter des 
résolutions ou des avis. EUe ne 
l'autorise à se prononcer que sur 
tes projets et tes propositions de 
lois ou lorsque la gouvernement 
engage sa. responsabilité. Ainsi, 
lorsque M. François Mitterrand a 
voulu faire approuver par l’Assem- 
blée et par le Sénat sa position 
dans la guerre du Golfe, il a dû 
demander, au gouvernement de 
M. Michel Rocard d'engager sa 
responsabffitô. 

La proposition d'amendement 
de '('opposition permet de lever 
cette impossibilité- constitution- 
nelle- Mais elle introduit une vérita- 
ble «révolution» dans tes institu- 
tions voulues par te général de 
Gaulle comme dans la pratique tra- 
ditionnelle de la République fran- 
çaise. Depuis toujours, l’exécutif a 
eu fa pfafra maftris8.de fa conduits 
des relations Internationales, te 
législatif n'intervenant que pour 
autoriser la ratification des traités 
à fa négociation desquels H n'a pas 
été associé. • 

La participation à uns Commu- 
nauté à laquelle est délégué un 
pouvoir légistatif important impose 
certainement une entorse à cette 
tradition. Mate demander que le 
gouvernement négocie directives 
(actes qui ne fixent que te but à 
atteindre, le moyen étant laissé à 
la compétences des Etats mem- 
bres) et règlements européens 
(actes directement applicables 
dans tes douze pays de la Commu- 
nauté) sous l’étroit contrôle du 
Parlement risquerait d'aboutir au 
retour du régime d'Assamblée, ce 
qui n'est certainement le souhait ni 
de fa droite ni de ta gauche. D'au- 
tant que 1a plupart de ces actes 
européens concernent des 
domaines qui, en France, relèvent 
du domaine réglementaire. Or (a 
distinction entra fa Ici, qui doit être 
votée par le Parlement, et le règle- 
ment, qui est de te seule compé- 
tence du gouvernement, est un 
dés apports essentiels de la 
Constitution de 1958. 

Députés et sénateurs, en tout 
état de cause, seraient mieux 
armés pour demander une exten- 
sion de leurs prérogatives consti- 
tutionnelles s'ils avaient pleine- 
ment usé dé toutes celles dont As 
disposera déjà. L’expérience des 
délégations pour les Communautés 
prouve qu'en fa matière, comme 
en bien d'autres. As sont loin de 
l’avoir, fait. C'est notamment en 
usant de cet argument que M* E8- 
sabeth Guigou, lors de la séance 
publique de la commission des lois 
de l'Assemblée nationale, s'est 
montrée réticente devant les 
demande» des députés 

M. Michel Vauzete, en revanche, 
n'a pas oublié, que du temps où ’i 
siégeait sur les bancs du Palais, 
Bourbon, II était un des plus 
ardents partisans de l'association 
des Pariementô nationaux au fonc- 
tionnement des institutions euro- 
péennes. Mais c'est ainsi 
: reconnaître que ta Communauté 
n'est pas tout ô fait ta simple Beu 
d'une coopération interétatique. 


une fonaule oloùu « fédéraliste». 
Eu second tien, l’opposition sou- 
haite voir lé Parlement français 
davantage associé as processus de 

décision communautaire. * 

Elle proposa d’insérer dans la 
Constitution un article 88-3 ainsi 
rédigé : « Les projets de règlements 
et de directives, quand Us compor- 
tent des dispositions de nature légis- 
lative, sont spamis pour avis à J 'As- 
semblée nationale et au Sénat 
préalablement à toute transmission 
au Conseil 'île la Communauté.» 
Cette consultation donnerait lieu 
an vote de résolutions. Q s’agit là 
d’une exigence traditionnelle des 
parlementaires qui dépasse très lar- 
gement les frontières de la seule 
opposition. Xês socialistes dépose- 
ront on amendement allant dans le 
même sens.} 

Les deux], derniers amendements 
de Toppositron sont pins formels. 
Elle proposé d'intituler le nouveau 
titre, non pas «De l’Union euro- 
péenne», mais «De la Commu- 
nauté européenne et de l’Union 
européenne». Enfin, le dernier 
amendement vise i ajouter à rar ri- 
de 2 de la Constitution, où sont 
identifiés l'emblème et l’hymne de 
h nation ainsi que ta devise de la 
République, la précision suivante : 
e/e français est la langue de la 
République è. Faisant référence aux 
concours d’entrée à la Commission 


de Bruxelles où la langue exigée est 
l'anglais, M. Jacques Toubon 
(RPR, Paris) a expliqué qu’il 
s’agissait là de réaffirmer «1‘ iden- 
tité nationale française s. 

Pour le reste, les groupes RPR, 
UDF et ÜDC présenteront des 
amendements en ordre dispersé. La 
suppression du nouvel article 88-2 
de 1a Constitution proposé par le 
gouvernement, relatif au droit de 
vote et à l’éligibilité aux élections 
municipales des ressortissants de la 
Communauté résidant en France, 
est exigée par le seul RPR. 
De la même manière, l’UDF sera 
seule à défendre un sous-amende- 
ment précisant que les Etats mem- 
bres de la Communauté exercent 
en commun certaines compétences 
«selon le principe de subsidiarité ». 

Quatre «demandes 
de garanties» 

Le RPR et rUDC ont refusé de 
le cautionner, estimant que l’ins- 
cription dans la Constitution dn 
principe de subsidiarité présentait 
«plus de dangers que <t avantages ». 
ainsi que l'avait expliqué devant la 
commission des lois M“ Elisabeth 
Guigou, ministre délégué aux 
affaires européennes ( le Monde du 
30 avril). En revanche, (e RPR et 
l’UDF mêleront leur voix pour 
demander qn’il soit précisé dans 


l'article 3 de la Constitution relatif 
à la souveraineté nationale que 
celle-ci est « inaliénable », ITfÛC 
ayant, pour sa paît, jugé que cette 
qualité était déjà «acquise ». Paral- 
lèlement à ces dépôts d’amende- 
ments, l’opposition adressera au 
gouvernement, sur un mode plus 
informe], quatre « demandes de 
garanties » sur la mise en œuvre 
pratique des dispositions du traité 
de Maastricht. 

EUe souhaite ainsi que le gouver- 
nement s'engage à « associer le Par- 
lement à Ta mise en arurre de 
l'union économique et monétaire 
tout au long du processus», vœu 
qoi fait écho à r« exigence» d'une 
consultation parlementaire préala- 
ble au passage à la «troisième 
phase» de l'union monétaire, c’est- 
à-dire la disparition du franc au 
profit de t’écu. L'opposition 
demande ensuite que le gouverne- 
ment «confirme» l’interprétation 
fournie en commission des lois par 
M"* Guigou de l’article 100-C du 
traité de Maastricht sur la politi- 
que commune en matière de visas, 
à savoir que les Etats membres 
pourront adopter, si leur sécurité 
intérieure l’exige, « les mesures de 
protection nécessaires». 

Les groupes UDF, RPR et UDC 
souhaitent, en outre, que le gouver- 
nement « s’explique • sur la « fac- 
ture » de Maastricht - le fameux 


« paquet Delors II » - et 

« confirme » que ces nouveaux 
engagements financiers feront l'ob- 
jet d'une ratification par le Parle- 
ment, ainsi que l’avait annoncé 
M» Guigou. Enfin, les députés de 
l'opposition demandent que le gou- 
vernement « définisse sa position» 
sur le nombre de députés à L'As- 
semblée européenne avant la déci- 
sion attendue sur ce sujet à la fin 
de 1992, afin, a précisé M. Tou- 
bon, que «Ton n’apprenne pas par 
surprise la décision d’augmenter le 
nombre de sièges dans tel ou tel 
pays». A ce catalogue de «garan- 
tie ». le RPR a ajouté, seul son 
soohait de voir le gouvernement 
«réaffirmer la pérennité du compro- 
mis de Luxembourg ». 

En fonction du travail effectué, 
jeudi 30 avril, eu commission des 
lois et des réponses apportées par 
le gouvernement lors de l’examen 
en première lecture du projet à 
l’Assemblée à compter du S mai, 
l’opposition avisera. «Nous pour- 
rions éventuellement demander à 
remettre l’ouvrage sur le métier », a 
indiqué M. Toubon. M. Pierre 
Mazeaud (Haute-Savoie) détendra, 
au nom du groupe, une motion de 
renvoi en commission. 

FRÉDÉRIC BOB1N 


Afin de vous faire comprendre ce qu’apporte 
QuickTime à votre Macintosh, nous avons utilisé 
f pour une fois une ficelle publicitaire. 


Caméscope 


Magnétoscope 



Chaîne Hi-F» 


QuickTime n’esipas le nom 
de code d’une hache qui concasserait 
méthodiquement la Hi-fi et la vidéo pour 
les faire rentrer dans Macintosh. 
QuickTime est simplement une extension 
système sur une disquette toute bâe, très 
facile à installer. Vous poussez la porte de 
votre revendeur Apple, vous lui donnez 
une disquette, il vous recopie QuickTime, 
vous ne payez rien, vous retournez ch© 
vous, vais rentrez la disquette dans votre 
Madniosh, vous glissez l’icône 
QuickTime dans le dossier système, vous 
redémarrez, etvoüà robe Macintosh est 
devenu uneplatefbnne multimédia. 


Avec QuickTime, il est donc 
aussi facile de copier et de coller du son 
et de l’image animée que du texte ou de 
l'image fixe. Cela fonctionne sir tous les 
Macintosh, anciens ou nouveaux, équipés 
des processeurs 68020, 68030. 68040 et 
du système 6.07 ou 7. En rajoutant une 
carte d'acquisition vidéo, vous pourrez 
enregetrer sur votre Macintosh tous les 
films que vois désirez, qu'ils tiennent de 
votre caméscope ou de votre magnéto- 
scope. Avec un logiciel de montage vidéo, 
vous couperez et monterez vos séquences 
préférées pour les insérer dans n'importe 
quel document, présentation à des clients, 


note ou mémo à des collaborateurs, etc. 
Tout devient beaucoup plus animé. 

Mélanger texte, graphique, 
images animées et sais devient ausa faci- 
le que mélanger de la sauce tomate avec 
des spaghettis par exemple. Bref vous 
ne le savez pas encore, mais vous venez de 
rentrer dans le monde des réalités vir- 
tuelles, aussi simplement que si vous ren- 
triez dans Macintosh. Pour connaître 
le nom du revendeur 
agréé Apple le plus 
proche de chez 
vous, tapez 36 14 
code Apple. 



QuickTime. Tgjà La technologie multimédia sur Macintosh. 
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Le débat sur les accords de Maastricht 

M. Chevènement est isolé an sein du PS 

La réunion commune du comité 
directeur et des groupes parlemen- 
taires socialistes (de l'Assemblée 
-, nationale, du Sénat et du Parle- 
ment européen), destinée A confir- 
mer officiellement, mercredi 
29 avril, la position du PS sur (a 
ratification du traité de Maastricht 
et là révision constitutionnelle 
préalable, n'a duré que deux 
{ heures. Elle n’a attiré qu'une partie 
de ceux qui étaient appelés à y 
participer, MM. Jacques Delors, 

■Miche! Rocard et Lionel Jospin, 


notamment, ne jugeant pas néces- 
saire dé s'y rendre. 

Après un exposé introductif de 
M. Gérard Fuchs, rocardien, 
chargé des relations internationales 
au secrétariat national - qui a 
déclaré que le traité sur l’union 
européenne est * une chance pour 
la souveraineté de la France, (...) 
pour l'emploi, (_.) pour la paix, (...) 
pour le socialisme 
démocratique», - un bref débat a 
permis à M. Jean-Pierre Chevène- 
ment, seul dans son cas, de faire 
valoir ses arguments contre Maas- 
tricht. L'ancien ministre de la 
déferi&e a revendiqué la e liberté de 
conscience» lois du vote au Parle- 
ment, tandis que M. Laurent 
Fabius a souligné, en conclusion de 
(a réunion, que les parlementaires 
socialistes sont tenus de respecter 
les décisions prises par les ins- 
tances délibératives de leur parti. 


Le premier secrétaire n'a cepen- 
dant pas insisté sur ce sujet, préci- 
sant même devant les journalistes : 
« Personnellement, par tempéra- 
ment, Je ne suis pas quelqu'un qui 
veut manier, sans cesse les procé- 
dures disciplinaires.» 

Ni M. Fabius ni M. Roland 
Dumas, qui a assisté a une partie 
de la réunion, n'ont manifeste l'in- 
tention de demander l'exclusion du 
PS de M. Chevènement et de ses 
amis da courant Socialisme et 
République. M. François Mitter- 
rand avait déclaré, le 12 avril, & la 
télévision : «Il y a des gens tris 
honorables, qui sont de mes amis, 
en lesquels j’ai grande confiance, 
qui vont plaider contre la ratifica- 
tion.» 

e Le comité directeur et les 
groupes parlementaires du Parti 
socialiste ont décidé à’èngpger, aux 
côtés, du président de la RepublU, 
et du gouvernement, tous leurs 
ejjorts afin que soit acquise la ratifi- 
cation au traité de Maastricht, qui 
constitue une nécessité et une 
chance pour la France et pour 
l'Union européenne» : telle est la 
motion qui a été adoptée i l’unani- 
mité, moins les onze voix «con- 
tre» de M. Chevènement et de ses 
amis et l'abstention de M. Jacques 
Roger-Machart, mauroyiste, député 
delà Haute-Garonne. 

P. J. 


Les sénateurs UDF affirment qu’ils seront 
«efficaces, rapides et constructifs » 


Pas une voix ne s'est élevée 
parmi les sénateurs UDF réunis 
autour de M. Valéry Giscard d'Es- 
taing, mercredi 29 avril, au palais 
du Luxembourg, pour s'opposer à 
ta ratification des accords de Maas- 
tricht souhaitée par le président de 
l’UDF. On craignait bien quelques 
'réticences, certains parlementaires 
du groupe des Républicains et 
indépendants, qui rassemble 
notamment les sénateurs UDF-PR, 
estimant en effet, quelques jours 
auparavant, que M. Giscard d'Es- 
taing s’était engagé trop rapide- 
ment en faveur du traité européen, 
mais la réunion d'information, pré- 
vue de longue date, a balayé ces 
rares inquiétudes. 

Cette réunion a donné l’occasion 
à M. Giscard d’Estaing de se 
réjouir tout d'abord de la position 
adoptée mardi 28 avril par M. Chi- 
rac, au cours du conseil national 
du RPR, avant d’exhorter les séna- 
teurs, en réponse à une interven- 
tion de M. Christian Bonnet {Rép. 
et ind., Morbihan), qui avait 
estimé que nies Français ne com- 
prennent rien à Maastricht», à 
taire preuve de e pédagogie politi- 
que». Le président de l’UDF a 
montré la voie en décrivant le 
traité sur l’Union européenne 
comme « un habillage, une sauce 
mise autour de l'union monétaire», 
qui est, selon lui, le seul enjeu. 
Après les interventions des euro- 
péens convaincus que sont 
MM. Jean Lccanuct (Union cenL, 
Seine-Maritime) et Jean François- 
Poncet (Rass. dém., Lot-et-Ga- 
ronne), M. Giscard d’Estaing a 
affirmé que l'argument le plus 
convaincant en faveur de la ratifi- 
cation est que «r le traité de Maas- 
tricht sera appliqué par notre majo- 
rité » après 1993. 

A l'issue du débat, les présidents 
des trois groupos de l'UDF, 
M. Daniel Hoeffel pour les cen- 
• tristes, M. Marcel Lucottc pour les 
Républicains et indépendants, et 
M. Ernest Cartigny au nom du 
Rassemblement démocratique et 
européen, ont donc assuré qu'il 


n’était pas question pour le Sénat 
de e traîner les pieds ». «N'ergotons 
pas trop sur les termes», a ainsi 
indiqué M. Hoeffel «Ce traité est 
un aboutissement, nous serons effi- 
caces, rapides et constructifs ». a 
renchéri M. Lucotte. 

La prudente réserve 
de M Pasqua 

L'UDF, rangée en ordre de 
marche, attend maintenant que son 
puissant allié, le RPR,. fasse de 
même. M.’ Hoeffel a assuré 
qu '«aller dans le sens de la ratifica- 
tion du traité de Maastricht était 
conciliable avec le souci de l'union 
de la majorité sénatoriale RPR- 
UDF». Pour F instant, la concerta- 
tion sénatoriale qu'il anime est 
cependant en chômage technique. 
M. Charles Pasqua, qui préside aux 
destinées du groupe gaulliste, s'en 
tient toujours & une prudente 
réserve. Il est resté totalement' 
silencieux lors du dernier conseil 
national de son mouvement, lais- 
sant M. Philippe Séguin, qui fut 
son allié dans son offensive contre 
M. Jacques Chirac, e,n 
janvier 1990, affronter quasiment 
seul la direction du RPR. 

M. Pasqua a beaucoup à : perdre 
dans cette affaire. Soucieux de 
ménager l’UDF pour des raisons 
tactiques liées à la prochaine élec- 
tion Â la présidence du Sénat, il 
doit également tenir compte du 
courant hostile i Maastricht qui 
perdure dans son groupe en dépii 
de la nouvelle orientation plus 
favorable à l'Union européenne 
que .semblent avoir adoptée 
MM. Jacques Chirac et Alain 
Juppé (le Monde du 29 avril). 
Avant rexamenrâa Sénat do projet 
de loi relatif à la révision constitu- 
tionnelle, le président du groupe 
RPR dispose désormais d'une 
quinzaine de jours pour aboutir à 
une synthèse difficile au scin de sa 
famille et, partant, au sein de la 
majorité sénatoriale 

GILLES PARIS 


a La LCR autre l’Europe «des 
marchandises et de la finance». - 
Le comité central de la Ligne com- 
muniste révolutionnaire (LCR), 
réuni les 25 et 26 avril, a adopté à 
l'unanimité moins quatre absten- 
tions une déclaration dans laquelle 
die affirme son hostilité au traité 
de Maastricht, qui crée, sekm die, 
une Europe «des marchandises et 
de la finance ». «des inégalités et 
des exclusions», et «de la bureau- 
cratie et de l’arbitraire». «Dire non 
à Maastricht, ce n’est pas pour 
autant se retrancher dans des fron- 
tières nationales dépassées, ajoute 
l'organisation trotskÿste. H est donc 
urgent de sortir du dilemme entre 
un ralliement résigné à Maastricht 
et un isolement dans la coquille, de 
l'Etat nation. Le mouvement social 
doit être capable de se mobiliser: 
par-delà tes frontières, sur des 
objectif?- communs contre le 
racisme, te fascisme et pour les 
droits sodaux. » 

a Précision. - M. Jacques Tou- 
bon, dépüté -RPR de Paris, dont 
nous avons indiqué (le Monde du 
30 avril) qu-iï avait été un des qua- 
tre dirigeants du RPR A applaudir 


le discoure de M. Séguin devant le 
conseil national du mouvement, 
n'approuve pas pour autant les 
thèses de l'ancien ministre, comme 
la rédaction de notre article pou- 
vait le laisser croire. II est, au 
contraire, parmi les orateurs- qui 
ont exprimé leur désaccord avec 
lui. « Cette révision constitution- 
nelle, a notamment dit M. Toubon, 
doit être l'occasion de réaffirmer 
notre engagement pour la construc- 
tion européenne. » 

a Sondage BVA : M. Mitterrand 
gagne sept points. - Une enquête 
de BVA publiée dans le numéro de 
Paris-Match daté du 30 avril indi- 
que que la cote de popularité du 
président de la République enregis- 
tre, en avril, une hausse de sept 
points. 38 % des personnes interro- 
gées, au lieu de 31 % le mois der- 
nier, assurent avoir une «bonne 
opinion» du chef de l’Etat, 55 % 
déclarent en avoir une « mau- 
vaise ». M. Bérégovoy dispose, pour 
sa part, d'un solde positif de 
bonne» opinions (42 % contre 2g % 
de «mauvaises»). Ce sondage a été 
réalisé dn 15 au 21 avril, auprès de 
neuf cent trente-cinq personnes. 


Les travaux parlementaires 

Les députés approuvent Fonverture partielle 
du capital des groupes publics d’assurances 


Las députés ont adopté, mer- 
credi 29 avril la projet da lof 
adaptant au marché unique 
européen, la législation applica- 
ble an matière d'assurance et 
de. crédit, présenté ' par 
M. Michel Sapin, ministre des. 
finances. Le projet qui prévoit 
notamment l'ouverture partielle 
du capital des groupas publics 
d'assurance, a été voté par la 
seul groupa socialiste. L'UDF, et 
l'UDC sa sont abstenues ou 
n'ont pas participé au scrutin, 
ainsi qu'une partie Ai RPR, l'au*. 
Ira votant contre, tout comme le 
groupe communiste, résolument 
hostile au projet. 

Le gouvernement est décidé- 
ment soucieux de réserver, aux 
dépotés la primeur de certaines 
informations. Après M. Pierre 
Joxe pour les restructurations 
militaires et M. Jean-Nofi Jean- 
neney pour la préemption du 
réseau de la Cinq par le gouver- 
nement, M. Sapin a pris le relais 
en annonçant aux députés l’ac- 
cord de principe donné par le 
gouvernement français. & la' BNP 
à propos d’un projet de rappro- 
che ment .avec une banque allc- 
raaade, la Dresdner Bank (lire 
page 13). 

Le ministre de l'économie et 
des finances a profité de l'occa- 
sion qui lui était offerte par 
l’examen du texte adaptant au 
marché unique européen la légis- 
lation applicable en matière d’as- 
surance et de crédit. Le projet 
prévoit notamment que l’Etat ne 
pourra dorénavant contrôler que 
50 % du capital des groupes 
publics. d'assurance (UAP, AGF 
et GAN) au lieu de 75 % actuel- 
lement. H modifie également le 
statut de la Caisse nationale de 


prévoyance, qui devient 7 une 
société anonyme, ce qui- lui per- 
mettra, selon M. Sapin,- de « trou- 
. ver plus, facilement des fonds pro- 
pres». .-.r...... 

Pour parvenir Â ces privatisa- 
tions partielles, deux solutions 
sont' envisageables : 'soit te gou- 
vernement autorise ces sociétés 
publiques à augmenter; four 
capital - par appel , à d'autres 
Investisseurs, ce- qui- diminuerait 
automatiquement sa propre par- 
ticipation, soit il cède'dcs actife," 
cette deuxième solution, permet- 
tant également '.de répondre en 
partie aux problèmesibudgétaires 
qui se posait actuellement- ’• ' 


M. Sapin a expliqoé qUe PEtat 
a consenti «de tris grjcxs effôrts» 
â l’égard de ces sociétés.et qu'il 
ne serait pas injustifié' qu’il 
recueille aujourd’hui, "en partie 


aujourd'hui,. en partie 
par des cessions directes, «le 
retour normal de l’accroissement 


~dé lavaleur de ces groupes auquel 
Il a beaucoup contribué». Il a 
ajouté, comme l’avàit radiqué 
. M. Michel Qiarasse, je mardi 
28 avril an Sénat, que «certaines 
cessions in terviéhdront pour 
financer les mesuras pour rem- 
ploi».. . .C-;V; 

Au cours de là discussion, les 
députât ont décidé,- sur tira ^pro- 
position. de M. Raymond 
Douyàre (PS, Sarthe) en contre 
l’avis du gouvernement/ quePex-- 1 
pert chargé par l'assure ur tFéta- 
blir tm pian .d'inde mni s a tion, en 
cas de catastrophes naturelle», 1 
doit visiter- lé» Ceux affectés én 
présence du sinistré. " 

Les parlementaires socialistes 
ont approuvé un antre amende- 
ment- de M. Douyère, . soutenu 
par M. J è&n-PauL Planchera (PS, 
Sêine-et-Mame), rapporteur dn ' 
projet, qui âargit-lë «Mtwp d’in- 
tervention des ustttutibns ;füHn— ' 


_ aém qiécvdb^ i^ iiuervien- 
nent dans h», qireuks de finance- 
ment-- de l'économie- .depuis le 
'déçlolsônnêment bancaire 
de 1984) à,dcs activité* ooocur- 
rentieltes-autres que celles affé- 
rentes àteux^nnsrion. L'adoption 
de cette conduit 

une partie d^ députés de l'oppo- 
sition à voter -côntré ie texte.- 
ML Sapin a^enfinpsofité-d’un 
amendement, repo us sé par P As- 
semblée-nationale, de Mi Charles 
Millon (UDF, Ain), instituant un 
plan d’épargne en actions, pour 
. indiquer 4 nouveau que te gou- 
vernement avait Tintent ion de 
déposer « au cours de la session 
■ parlementaire de printemps» un 
projet dé- loi sur ce rejet 

•• . . g . p. 


□ Le Sénat ratifie le traijté dé aon- 
prollfénttion des armes nucléaires. 

Les sénateurs ont ratifié à l'una- 
nimité, mercredi 29 avrü, le traité 
de non-prolifération des armes 
nucléaires présenté par M. Georges 
Kiejman, ministre délégué chargé 
des affaires étrangères. Au coure du 
dflwt, M. Guy Caband (Isère, Rép. 
et ind.X rapporteur du projet de loi 
autorisant la ratification du traité, . 
a demandé l'organisation d'un ' 
débat sur les orientations de 
défense de la France. 


La fètte contre l’extrême droite 


T 





Plusieurs manifestations sont 
prévues le vendredi i^Jnad, jour de 
traditionnels .défilés 'syndicaux, 
contre le racisme et contre 
l'extrême droite. Un appel à la 
«rentabilisation» confie, le Front 
national avait été lancé en mars 
dernier par des intellectuels et des 
artistes. Place de la République, à 
Paris, vendredi après-midi, la CGT 
a prévu die manifester pour «la ^ 
défense des valeurs de progrès social îpp 
1 et de Justice» et contre ela montée )pQ 
\de l'extrême droite». 1 

Une trentaine d'organisations 
régionales ou nationales ont décidé 
de participer i cett e ma nifestation, 
parmi lesquelles fe CFDT, la FEN, 
SOS-Racisme, lé MR AP, .la Ligue 
des droits de l’homme, le FASTI 
(solidarité, avec- les travailleurs 
immigrés), des associations d’ho- 
mosexuels et de séropositifs, des 
travailleurs immigrés (Marocains, 

Turcs, Italiens, Iraniens, Kurdes), 
le SNES,. le SNUI (impôts), 
l’UNEF, la JOQ le CASIF (aW . 
tantes sociales). 

La direction nationale de la 
CFDT organise, de son côté, au 
même moment, un rassemblement 
syndical européen A Halluîn, près 
de la frontière franco-belge, en liai- . 


son avec la Fédératûm tie Féduca- 
tion nationale et TUNEË1D, Des 
délations venant.de Belgique; de 
Grande-Bretagne, d'Allemagne, de 
.Bulgarie et de Hongrie sont atien- 
due$ A cette .renco n tra^doot le mot 
d’ordre, sera «h: 'syndicalisme pour 
ta démocratie, contre les exclu- 
sions». Une tabfe jundedoit asso- 
cier, notam ment, MM. Jean Kâ»- 
(CFDT), Gùy Le Nouanaic 
FEN), Jean -Claude. Winkel 
FGAF) et Philippe Campincbi 
(UNEF-ID). EBe sera suivie tfane 
ffte. ■. . 

Force ouvrière, qui rat réunie en 
congrès à Lyon, 'mettra fin i ses 
assûes-par un ùln.-tbaà inteonatio-- 
nal» qui débutera, "dâusTa mati- 
née,. devant le Musée des canuts. 
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& ÿro^ B^oaal de la jeaaeæe 

M. Le Pen intronise 
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PRENDRE DES DECISIONS. 
PAS DES LEÇONS. 

Ppttp Cpinaln o . \ 

NUMÉRO SPECIAL PATRIMOINE : 

Comment bien acheter des actions \ 
à Paris en 1992. 

Quelle fiscalité pour quel placement. 
ISF : comment faire votre déclaration. 


Gestion de foitune :•% 
les conseils de 6 spécialistes - 
pour 3 cas concrets. 

Assurance vie : 
comment choisir le bon produit. 
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M. Jean-Marie Le Feu devait 
foire n /entrée post-étectoraie le 
= l« mai 3 Paris, A l'occasion de fat 
memfestptiàh - m’organise son 
parti, pat anticipation depuis plu- 
sieurs années, en rhonneur de 
Jeanno tFArc ( 1 ). Ain» que l'an- 
noncent les affiches de propagande 
diffusées par M-.presie d’extrême 
droite, )! s'agira du «défilé de la 
victoire et dés vingt ans du Front 
naüontfi», fondé m octobre -1972. 
« Avec tes menaces dé Maastricht, 
écrit, ainsi le quotidien Présent 
dans sonL édition du 30.avriL // 
importé Mus que jamais, peut-être, 
de venir honorer celle qui boula les 
Angfa-Efaopêens hors dé France. » 

Membre du rartel det opposants 
A la .ratification dés accords de 

Maastricht qui vâ de M. Georges 
Mârànis à M. Le Pên, en passant 
par MM. Jeùi^Pierre Chevènement 
(PS),. Philippe Séguin (RPR) et 
Philippe de VtUirâs (UDF), le 
front nation»!, pour une Ibis, n'a 
pas le monopofc. de Foppositkm 
qu’il affectionne tant Cette posi- 
t«» tend Ale baaà&sèr et lui ôte la 
possjbtlLrè de so ùnguloriser. Le 
prérident da Front national rappri- 
lera donc m M é h ri lé de son com- 
bat pour V«Europedes patries ». 

Il clôturera, lu même jouq les 
traVanx du conseil national. du 
Frçut national, de la jeunesse 
;(FNIX «t procédera au changement 
de n» directeur, M. Martial Büd, 
remplacé par M: Samuel Maréchal. 
Agé dé Vingt-quatre ans, adhérent 
depuis 1985, M: Maréchal, origi- 
naire de Nantes (Loire-Attantique)/ 
est prothésiste dentaire et poursuit ' 
des études de droit. 11 était le colla- 
borateur de M. Mégret dans Ira 
Boodiesdu-Rhône pendant la der- 
nière campagne électorale. 

/ y y - - O. B. 

. (I) Le adcfldncr fire ta ftte de Jeune 
ifAirlc dcmfttnc * dimanche de mu. 


Le blâme privé 
deM. Ceyrac 

Au cours de sa réunion heb- 
domadaire, mardi 28 avril, la 
bureau pofidque du Front natio- 
nal a infligé - un blême à 
M. Pierre Ceyrac, membre du 
comité centrâl. 8 e été décidé 
que . cette sanction ne serait 
pas rendue pubfique mate gar- 
derait im caractère interne. 

Reprèæmant en Fnmce de (a 
secte Moon, député européen 
et obneeffier régional du Nord- 
Pas-denCatate, Ml Ceyrac avah 
pubSé, la veffle, dane- Je Figaro, 
un-Bctîcie critiqué à l’égard de 
M. ^Brario' Mégret. Véritable 
réquisitoire contre le délégué 
générât accüsé d'avoir déve- 
loppé une «àbaunh stratégie» 
dénà -1» période précédant les 
demi^éa élections (le Monde 
du ‘ cêt 'article, en 
«ivanchaj. ne mettait pas an 
OKMe jMi ; jean-Marie Le Péri. 
tJevflnt je bureau ' politique, 

M ; ^yfucya éuâ ^défendu, 
par.-im jrbon- avocat», 
tapwnronrfe du président du 

• r U - < ?» *-• - - •— : *. -T • 
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MÉDECINE 


Limitant les lieux où il sera possible de fumer 


RELIGIONS 


Les sectes à l'émission « La marche du siècle j» 


Le décret d’application de la loi 
sur le tabagisme a été rendu public 

. . ■ . ' '. .f . jx/fliUi laie mut lac inrnur d'or . . «des places peuvent être 


L’Eglise de scientologie a ete déboutée 

de son action contre FR 3 


Le ministère de la santé a 
rendu public, mercredi 29 avril, 
le texte définitif du décret d'ap- 
plication de la loi Evin du 
10 janvier 1991 contre 1 le taba- 
gisme. Ce texte devrait être 
publié dans les prochains jours 
au Journal officiel. ■ 


salariés, tels que les locaux d'ac- 
cueil et de réception, les locaux 

X lam lion 


lion, les salles et espaces de . 
les locaux réservés aux loisirs, à la 
culture et aux sports, les locaux 
sanitaires et médico-sanitaires ». 
C’est à l’emptoyeaE, après consulta- 
tion du médecin, «lu travail et du 
comité d'hygiène et de sécurité, 

3 u’il appartient d'établir «un plan 
■aménagement des espaces qui 
les lieux, collectifs, sauf dans ceux peuvent être, le cas éMant^ spéetar 

où il sera permis de fumer par lement réservés aux/wneura»- 

décret. Après plus d'un an de tergi- «Zones 


Dans quelques jours, il -sera 
interdit de fumer en France dans 
les lieux, collectifs, sauf dans ceux 


umw. n|^iw puu u mu un de tergi- 
versations, le décret d’application 
de la loi du 10 janvier 1991 va 
donc entrer en application: Dans 
son article l», le décret dispose que 
« l'interdiction de fumer dans les 
Beux affectés à un usage collectif» 
s’applique «r dans tous les lieux jer- 
mès et couverts accueillant du 
public ou qui constituent des lieux 
de travail. Elle s'applique également 
dans les moyens de transport collec- 
tif et, en ce qui concerne les écoles, 
colliges et lycées publics et privés, 
dans les lieux non couverts fréquen- 
tés par les élèves pendant la durée 
de cette fréquentation ». D'autre 
part, des emplacements -r «soit des 
locaux spécifiques, soit des espaça 
délimités» - doivent Être mis à la 
disposition des fumeurs. Ces 
locaux ou espaces doivent respecter 
un. certain nombre de normes de 
ventilation (débit minimal de ven- 
tilation de 7 litres par seconde, 
volume minimal de 7 mètres cubes 
par occupant). 

En ce qui concerne les lieux de 
travail, r article 4 précise qu’il « est 
interdit de fumer dans la lieux dos 
et couverts, affectés à l’ensemble des 


g des places peuvent être réservées 

affectés à la restauration collective, position des places permette adu- 
les salles de réunion et de forma- rer la protection desnonjumeun^ 
i.. —,/j— ni niivuw Aa nmd *_ Enfin, « dans les locaux commer- 

ciaux où , sont consommées sur 
glace des denrées alimentaira et 
da boissons [c'est-à-dire les; restau- 
rants, hôtels, lieux de loisirs et 
casinos! à L'exception des voitures- 
bars da trains, une organisation 
da lieux, éventuellement modula- 
ble, peut Stre prévue pour mettre 
da espaça à la disposition des usa- 
gers frimeurs». Mais ü n’y aura pas 
besoin de cloison, de salles sépa- 
rées ou de contingent de places 
réservées. Cest au patron de réta- 
blissement dé décider ce qu il veut 
chez lui, lia seule contrainte étant 


«Zones 
d’attente» 

Dans les établissements d’ensei- 
gnement, des salles spécifiques 

il whjiwmI 2 Ira nriiM A la disoositwn 


onemeni, ne» muo» cuez lui, » ■ 

« peuvent être misa à la disposition éviter que les non-ftimeurs soient 
des enseignants et des personnels ÿj 

u . Pn nnfffi . dans les 


M“ Jacqueline Cochard, prési- 
dent du tribunal de grande ins- 
tance de Paris, a rçjeté, mercredi 
29 avril, en référé, une requête de 
l’Eglise de scientologie qui deman- 
dait que ne soit pas diffusé le soir 
même sur FR 3, au cours de l'émis- 
sion « La marche du siècle », un 
i reportage tourné au siège parisien 
I de l'Eglise de scientologie. 

Le juge a tenu compte des pré- 
cautions prises par les producteur 
de l'émission «pour que l'identifi- 
cation, par la voix ou par l’image , 


da personnes figurant dans le film 
soit rendue impossible » {le Monde 
du 29 avril). 

Sous le titre «L’empire des 
sectes», rémission a eu lieu dans 
les conditions indiquées. 
M"* Danièle Counord, ancienne 
présidente de l'Eglise de scientolo- 
gie, a répondu sur le plateau aux 
critiques des anciens adeptes et des 
représentants de l’ADFl (Associa- 
tion de défense. de la famille et de 
l’individu). L’actuel président de 
cette Eglise n’en a pas moins écrit 


& M. Jacques Boutet, président du 
CSA, pour déplorer une «incitation 
à la haine» touchant la scientolo- 
gie et ajoutant : « Verrons-nous 
bientôt sur nos chaîna de télévision 
da reportages utilisant ce genre 
d’appareils fNDLR. : une caméra 
cachée) au sujet de pratiques 
confessionnelles de l’Eglise catholi- 
que ou da rites initiatiques maçon- 
niques?»- 

Ure page 19 la chronique de 
Daniel Schœidermana. 


fumeurs». En outre, dans les 
LorsQue les locaux sont dis- 

“ . _ L-llt. /Inné 



•r.* 
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supérieur, u» - - “ • . , 

sion des solia d’enseignement, de 
travail et de réunion» - peuvent 
être misés à ta disposition des usa- 
gers fumeurs- Dans les locaux à 
usage collectif utilisés pour 1 ac- 
cueil et l'hébergement des mineurs 
de moins de seize ans, « ceux-ci 
n’ont pas accès aux emplacements 
mis à la ' disposition da fumeurs». 

L’article 10 prévoit que des 
«zones d’attente» peuvent être 
mises & la disposition des fumeurs 
dans les «ares routières et ferro- 
viaires. Dans les trains, des empla- 
cements peuvent être rése’T^ ^iu 
fumeurs « dans la Imite de 30 * 
des places». Dans les avions, a 
L'exception des vols tnténeurs 
d'une durée inférieure -a 2 heures. 


incommodés! 

Le décret prévoit un certain 
nombre de sanctions pour quicon- 
que aura fumé dans un endroit non 
prévu à cet effet. En outre, sont 
passibles d’une amende les per- 
sonnes qui auront réservé aux 
fumeurs d es- emplacements non 
conformés au décret, celles qui 
n'auront pas respecté les normes de 
ventilation et celles qui n auront 
pas mis en place Je signalisation. 

En 1991, en France, le pourcen- 
tage de rumeurs adultes était de 
40 %, soit un des taux parmi les 
plus élevés de la CEE Entre dix- 
huit et trente-quatre ans, une pw- 
• sonne sur deux est un fumeur. On 
estime à . 54 000 le nombre de 
d éefr e annuels directement lies an 
tabagisme en France. 

' FRANCK NOUCHI 


Un combat et ses limites 


ESCROQUERIE, manipulation. 
C endoctrinement, robotisation : 
le procès n’en flnitj»s 
sectes avec, cette fois, la télévision 
pour prétoire. Une législation exista. 
EBe punit l’escioejiene. £ ttoubte a 
l'ordre public, T exercice Bégal de b 
médecine, le détournement de 
mineurs, la séquestration de per- 
sonnes. Plusieurs dirigeants de 
l’EqBse de scientologie avaient ôté 
écroués à Lyon en 1980 pi* «nés 
ai liberté. Un nouveau coup de wt 
■a frappé cette même organisation 
en janvier dernier à Paris. Ses res- 
ponsables sont bcufpés. 

Devant les pratiques sectajresr le 
dispositif existant est-il suffisant r 
Doit-il être appliqué plus sévèro- 


DÉFENSE 


« Daguet » au goût de sable 

- - m à -1 ’/T. Aiitrivtl/I Jn. Pld 


mmrn * 'à* à****** * Wi Jm 

vient de rendre visite, ont des souvenirs parfois mers 

.... . mfCnikUr tlurahlement oublie 


NIMES 


de notre envoyée spéciale 

On lui a dit : «Le moral est raté 
au beau fixe». Et puis: «La 
■ enseignements de « Daguet » sont 
décidément précieux». Enfin : «Le 
régiment al prêt à repartir quand 
vota le voudrez. Monsieur le minis- 
tre». Alors, le ministre de la 
défense, M. Pierre Joxe, a pris Tair 
satisfait. Toujours vaillante, tou- 
jours aux ordres, la «grande 
muette» n’est jamais décevante. 
En ces temps chagrins, quel récon- 
fort ! 

A Nîmes et à Orange, puis à 
Hyères et à Toak)^ la «siteAtoir 
.lundi 27 et mardi 28 <* e 

M. Joxe aux anciens de «Daguet» 
ainsi qu'à leurs familles a gardé ce 
ton unique qu’envierait tout antre 
mUiisiretft qui *»aric «MM 

discipline, complicité, r^P^*. 

Quitte, pour chacun des subordon- 
S à forte d'être «positif». J «f» 
î!Si/», «à ms ordres Monsieur Je 
ministre», à refouler bien des pen- 
sées. 

.O* a bouffi du abl'.**-*;* 
la fournaise et S 

raconte un maitaire de la 6» divi- 
sion légère blindée. L enjeu valait 


la peine : l’ennemi, nous disait-on. 
était' pire qu'iin démon. Un an 
après, le diable en rit encore!» 
«On pouvait continuer sur Bagdad 
et débarrasser définitivement la pla- 
nète d’un dictateur fou, estime un 
pilote de, chasse. Eh bien non / cw 
s'est arrêté en chemin. Et un mou 
après, Saddam gazait les Kurdes!» 

« La fmüle 

Vert resserrée » 

«La grâce faite à Saddam Hus- 
sein nous a gâché le sentiment de 
victoin et volé définitivement toute 
tranquillité, continue un jeûne offi- 
cier de marine. Sur quel répit pou- 
vons-nous compter? Cinq 
lieu des cinquante escomptes r» 
Que maniganco-t-il aujourd'hui? A 
quelle provocation 1e président ira- 
kien, «plus malin qu’on a dit », va- 
t-il de nouveau se livrer? La ques- 
tion revient sans cesse,' avec un 
pessimisme qui se veut averti. 

Seul, un pilote d'avion ravitail- 
leur dira avoir compris, au contact 
de Saoudiens, l'intérêt de n avoir 
pas «brisé» le leader irakien : 


« Mieux vaut affaiblir durablement 
1’ennenti et éviter ainsi l'humilia- 
tion de 4 oui un peuple ou l’émer- 
gence d'un opposant encore plus 
redoutable.» 

Inquiétude? Soulagement? Com- 
ment savoir? Un an après, la vic- 
toire a an drôle de goût. Il y a 
ceux, comme ce légionnaire, pour 
lesquels B ne s’agit que d’un souve- 
nir de mission parmi d’autres, 
«après un séjour au Liban et avant 
des wyages au Tchad et en Yougos- 
lavie». Rien de plus, vraiment. 

« La trace d’une pointe d’angoisse a 
couse de l’enjeu et de la trompette 
des médias. Et puis, l’inconfort de 
savoir le travail inachevé.» 

n y a ceux qui sont amers : 
«Cette guerre aura fait bien pars de 
cocus que de morts!». Ceux qui s’y 
« défoncèrent » : «Enfin de ta prati- 
que!, dit .un jeune pilote de chasse. 
C’était soudain la justification de 
mon choix de carrière. Lajoie dese 
sentir utile, attendu, qfficace.» u y 
a ceux qui attendent qu’on en ttre 
sérieusement les leçons : « Que 
d’insuffisances! En hommes, en 
chars, en aviation (nos fameux 
Jaguar!}. Qn était limite, assure un 
pilote, et personne n’en a pas pris 
. la mesure. Il faut tout repenser. 
Mais j’ai peur qu’on se contente de 
baisser ta garde sans réflexion glo- 
bale.». . 


en bref 

O La marine lance des ^ides *“[ 
i* , njnrr de la bas* de Lorient. - _A 

SwnSmcture seront engegés ÿ 
«S* dî» avril), 
la marine a précisé que ce ixr j 
fera l’objet d’nne étude dans le 
cadre d’un groupe de travail auqu 

participera, aotânunent, je ®ure 

^*£2“ "BEE 

tnffiet dc 

"Tl.* i A CGT considère que 
Œtot serait £ 
Qu’ît se traduirait par la 

S, de mUle emplots à 

Ltocnt. ■- , 

□ Ecb« d’nne tenWive^ 


du budget de la future station spa- 
tiale Freedom. Il ne s’açt, cepenr 
dant. Que d'une première escar- 
mouche, les comités d'attnbuuon 
des crédits budgétaires de cette 
chambre et du Sénat devant se pro- 
noncer dans lés prochains mois.j-e 
projet de loi 

annud de 2,25 d ? doltars 

a, 1993 et en 1994, et 
Uards de dollars en 1995. - (UPL) 
o Condamnation da responsable 
présHmé d’ETA întoi»Ue à 

Eoissy. - M. Sabino Euba- 
Senarrusabeitia, dit Peio Pl “ Wd ’ 
collecteur de fonds présumé de 

Torganisation séparatiste b 3 ^® 

m « été condamné à troc mois 
prison “ tooud, merored. 
29 avril, par le bnbtinal de Bobigny 
(Se^eSSl-Denis) où Ü compa- 

S-LÏÏfîSSi*- 


Des images 


u Ectac tm "***££ %STéï£* docuroents adminis- 

Ak^tadjetdelastatfmOT^ S. a avait M iiM *g 

Freedom. - La Chambre des KÇ P^ «oliciera de aéroport de Roissy, « 
— Æ <.»’« était en posses- 

credi 29 avnl, par, 254 vow com« . de feox papmre. 

159. une proposition de réduction 

• ;■■■■' • s : 


N’allons pas croire qu’as en par- 
lent souvent, qu’ils jouent, selon 
Pexoréssion d’un appelé, «tes 
anciens combattants». 
déjà loin. Une photo surgit pa™> 
une lettre glissée dans un port©| 
feuille ou un badge en arabe qui 

intrigue les enfants. Une i sirène 

dans un hangar rappeUe imman- 
quablement à crt üec^n.cien de 

Mirage T alerte des Scud. «Maisla 
vie a repris son cours, dit un ïaéoo- 
cin delà légion. Les mtmoi vse 
succèdent, sans séquelle décelable, 
sans cauchemar. Celle du Golfe ne 
déroge pas. C’était finalement très 
banal » 

La guerre du Golfe, banale? 
Non. Aucune femme de militaire 
■n’en accepte l’idée. Ce serait 


oublier trop d’images obsédantes. 
Celles par exemple de Toulon 
«comateuse», anxieuse de voir 
partir ses hommes la veille de Noël 
1990, et puis Toulon en liesse, «au 
retour de « Daguet », ovationnée, 
applaudie de toutes nos forces», se 
souvient l’épouse d’un ingénieur de 
.l’armement pourtant resté en 
France. Ce serait gommer ces nuits 
blanches passées devant le petit 
écran, noués de peur et, parfois, 
furibonds devant les approxima- 
tions et les exagérations. 

Ce serait négliger cette envie de 
crier, de mourir peut-être le soir ou 
« m présentateur inconscient a évo- 
qué la livraison de milliers de cer- 
cueils pour les soldats du Golfe». 

Ce serait effacer la douleur des 
enfants «pris de vomissements 
après le journal télévisé», «soudain 
anorexiques», «devenus dépres- 
sifs», les cauchemars la nuit, et les 
bigarres à l’école, théâtre d une 
autre guerre «entre petits Français 
et petits Arabes». 

Au moins, disent les militaires, 
cette guerre, médiatisée à outrance, 
aura réconcilié les Français avec 
leur armée. « C’était magnifique, se 
souvient un officier de transmis- 
sions, le courrier , les colis, les mar- 
raines de guerre et toutes les mani- 
festations de soutien ! Les gens ont 
compris 4»« y ovait des rifles. « 
qu’un groupe d hommes les assu- 
maient pour eux. L’armée a 
retrouvé du prestige, le métier sa 
noblesse. » Elles aimeraient approu- 
ver, les femmes, mais elles ne sont 
. pas sûres. L'élan fut si fugace 
«Un feu de paille, dit Hélène, dont 
le mari sert dans les commandos 
de marine. L’incompréhension reste 
totale.» 

Mais qu'importe ! L’armée, elle, 
s’est soudée. «La famille s est res- 
serrée». Et au dire d’une maman, 
le petit garçon qui, honteux 
d’avouer la profession de son père, 
avait crânement écrit sur son 
cahier d’école : «tueur à mes». 

ne commettrait plus-aujourdTiui ce 

péché-là. e La guerre a rendu les 
entants conscients et fiers de ta mis- 
sion des militaires. En Yougoslave 
aujourd’hui, au Cambodge demain, 
ce sont avant tout de fimeux défen- 
seurs de la paix. Pourvu qu on leur 
en donne les moyens!» 

ANNICK COJEAN 


par Henri Tincq 

ment? Faut-il aller vers une législa- 
tion discriminatoire visant les 
sectes? Déjà posées en 1983, au 
moment de te pubüçationdu rapport 
du député AMn Vivien (PS), partisan 
d’une poétique spécifique et répres- 
sive. de tefles questions s imposent 
à nouveau aujourd'hui devant 
I - agressivité renforcée des sectes. 

EBes se diversifient et se ramifient- 
Aux masques reagi eux (Moon) ou 
oriental (Krishna), succèdent en foule 
les masques pseudo saentifiquas ou 
psychothérapeutiques (celui de ta 

sdtentoiogie), éthiques ou oAurjMb 
Nouvelle Acropole ou Tradition, 
famille, propriété, secte venue du 
Brésil). Les sectes agissent comme 
levain dans la pête, s'abritent der- 
rière des associations-écrans et n en 
sont que plus perverses. 

Mais, an l'absence de définition 
légale de la secte et de 1a reflgion, ta 
question de tour poursuite et de leur 
répression embarrasse toujours 
autant les juristes, tes magistrats, les 
théologiens. Un rapport «kConsefl 
defEurope. pubfiô par Sr John Hunt 
en septembre 1991, exdui t tojw 
législation spéciale sif lactnatô des 
sectes. Des jugements favorables au 
caractère religieux de I Eglise de 
scientologie viennatt dfltre 
côs en Australie, è Berân, à MS 00 - 


Une législation 
discriminatoire ? 


En France, les minorités reli- 
gieuses comme les protestants, gu» 
Snrafasert te prix de te discrimina- 
tion, refusent aussi toute lôgjsiawi 
spécifique. M. Jacques Robert, 
juriste et membre Ai Conseil consti- 
wtiorinel. milite depuis longtemps 
pour la reconnaissance de b sciento- 
logie comme religion à part endère. 
Si elle ne repose pas ajure rôvéta- 
tion, rEgfise de Ron Hubbard ne (fis - 
.SïïÆpas. selon U d’un fore 
i «sacré» (ta Chanétiquo).d u ne*)c- 
Itrtee (te réincarnation, I rmmortfliite 
Ida l'âme), d'un cérémonial lié aux 
; rites de passage i 0 ®!*®. 81 ?®®' 
■mariage, mort), d'une discipline, 
'îuna hiérarchie, d'un corps de pas- 
teurs? 

Si leurs méthodes paraissent au 
! mieux farfelues, au pire détestables 
1 et dangereuses, est-J possible d ap- 


pliquer aux sectes un régime ^scri- 
rrânatoke. différent du (Jort qm régit 
les autres religions et 
tuées, è savoir 1a liberté de 
conscience, de culte, d^utonorma 
de leur droit religieux? Depuis des 
années, la France butte ®ur cette 
Question, mais, devant te déferle- 
ment. eie ne pourra plus la contour- 
ner longtemps. 

Ou bien la législation actuefle est 
suffisante « dis doit toe appüquéa ■ 
dans toute sa rigueur. Ou bien elle 
ne l'est pas, surtout en raison des 
pressions et des menaces que tes 
sectes exercent sur leurs adeptes. 
Mais ceUe qui lui succédera devra 
s'appliquer h tous tes groupes, reft- 
gieux ou politiques, anciens et nou- 
veaux. où se trouvent posées des 
au estions de liberté de conscience, 
de recrutement, de consentement. 

En attendant, si les efforts d in-- 
formation et de prévention doivent 
être redoublés, tous les moyens 
sont-ils bons? Sans nier leur poids 
d'expérience, parfois dramatique, tes 
témoignages d’anciens ^ 

toujours sujets è caution. Certaines 
méthodes d'investigation peuvent 
aussi prêter à contestation, comme 
l'a montré te tournage par» 
de FR3 dans tes locaux de rtgiise 
de scientologie. Pour prévenir tout 
climat de chasse aux sorcières et en 
revenir à la sérénité qui préside, 
dans d'autres pays, au débat sur tes 
sectes, il est temps que la P 
soit donnée aux juristes, aux théolo- 
giens, aux hommes de science. 


□ Le cardinal Lastiger rend hom- 
mage à Olivier Messlaen. - Sur 
Radio-Noire- Dame, le cardinal Lus- 
tiger, archevêque te Pans- a rendu 
hommage- mercredi 29 avnL , à Oh 
vier Mcsaacn, décédé la veille: «W 
était entré dans la musique liturgique 
comme un célébrant, a déclaré 
Mar Lustigcr. Son ouvre novatrice, 
créatrice, a eu celte puissance «tra- 
ordinaire d’aider et de P°™ r J° 
prière dec chrétiens en leur dormant 
îü langage nouveau. Elle est à la fois 
Géniale, pédagogique et, au MM KnI 
même où elle a été ta plus 
elle était la plus liturgique et. en jatt. 
ta plus classique.» 



Rembarquement n'a jamais été 
aussi immédiat* 



* Vols au départ de Paris- Lyon* 
Nice, Marseille. Toulouse, Bordeaux. 
Mulhouse / Baie. 


chaque jour davantage 
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SOCIETE 


Le maire d’un village de Saute-Saône inculpé 


L'homme d'affaires italien 
qui devait faire d'Auxon une 
f tête de pont économique 
• européenne » fait l'objet d'un 
mandat d'arrêt international. Et 
iè maire de ce village de 
Haute-Saône, qui avait promis 
monts et merveilles à ses 
administrés, est aujourd'hui 
inculpé de faux en écritures et 
ingérence. 


Le rêve perdu d’Auxon 


VESOUL 

de notre correspondant . 


M. Hubert Fournier, préfet de 
Haute-Saône, a demandé sa 
démission au maire d'Auxon, 
M. Lotis Locatelli (divers droite). 
A quarante-huit ans, cet impor- 
tant exploitant forestier qui fut 
réélu maire en 1989 grâce à son 
projet industriel refuse de démis- 
sionner depuis huit mois qu'il a 
perdu la confiance de. ses huit 
collègues du conseil municipal. 

Le préfet ne peut tolérer que la 
commune reste sans budget pour 
1992, M. Locatelli, dont l’entre- 
prise est en redressement judi- 
ciaire depuis le 27 février, est 
inculpé de faux en écriture et 
d’ingérence depuis le 20 février 
et plusieurs des décisions com- 
munales sont attaquées devant le 
tribunal administratif. 


M. Locatelli a qualifié de 
* cadeau de Pâques», fait aux 
conseillers devenus ses adver- 
saires, son dernier acte de 
maire : 0 a arrêté lui-même que le 
maire poursuivra en paiement les 


six élus regroupés en comité de 
défense ai ta commune était 
condamnée dans le cadre de la 
Equrdatkin de r entreprise de tra- 
vaux publics et de travaux rou- 
tiers chargée de réaliser le rêve 
né à la veille des élections canto- 
nales de 1988. Lequel des 
370 viflagaois n'aurait pas perdu 
la tête en apprenant que 
450 emplois venaient le jour sur 
les 20 hectares de prés que la 
commune se devait d’acquérir à 
La Rogra'ouse ? Le maire, indus- 
triel en bois, annonçait l’arrivée 
de cinq sociétés, dont une usine 
de lamèflé-coüâ pour les marchés 
mondiaux et un édifice en verre 
pour e recommander la Haute- 
Saône comme emplacement idéal 
d'entreprises». Depuis la Suisse 
voisine, la commune et le dépar- 
tement se voyaient offrir des 
investissements pour tSO mil- 
lions de francs français». 

Le projet était présenté par un 
certain Gtanfrenco Ram oser, diri- 
geant de la SZFA Engineering AG, 
à Kreuzüngen, en Suisse. Cet Ita- 
lien de trente-six ans s pariait 
peu, mars laissait entendre beau- 
coup», rapportent ses parte- 
naires français qui recevaient las 
plaquettes de la maison mère, 
SIFA, la grands entreprise de 
construction du Friouf. Parmi les 
actionnaires intéressés par 
Auxon, n’y avait-il pas, en gage 
de sérieux, John Berger, te trans- 
porteur autrichien père du pilote 
automobile? 


ministre italien, Gian fr an co Ramo- 
ser organisait même un voyagé 
en Allemagne pour que les élus 
voient les usâtes dés -en main 
promises aux Français s'ils 
savaient accorder terrains, per- 
mis et subventions. C'est ainsi . 
que la commute, dont le budget 
annuel est de 1 miffion de francs, 
emprunta 400 000 francs pour 
acheter les prés. Puis 
100 000 mètres cubes de 
déblais et remblais furent terras- 
sés pendant l’été 1990 et les 
deux permis accordés... . 


Une « mde-fànsse» 
" délibération 


Avec Lidia. sa secrétaire, qui 
se faisait passer à l'occasion 
comme chargée de mission d'un 


Aujourd'hui, le maître d'œuvre 
et le géomètre ne sont toi^ours 
pas payés. L’affaira a éclaté le 
10 juillet 1991, jour où deux ban- 
quiers suisses sont venus récla- 
mer 30 mil Bons de francs fran- 
çais. Le maire étant absent, (es 
adjoints tombèrent des nues-: fa 
banque de Thurgovie présentait 
la copie d’une t délibération» 
municipale du 11. août 1989, 
garantissant le paiement de plus 
de 29 mflSons. Or, sur le registre 
communal, c'est Tétât budgétaire 
du percepteur qui figure à cette 
mflme page 197... Qui a donc 
rédigé cette prétendue caution, 
qui. ne fut pas envoyée en préfec- 
ture et où la signature du maire 
et te cachet çommunal partissent 
tes. seuls éléments authentiques? 

La réponse Intéresse ta cham- 
bre d'accusation da la cour tfap- 

P al de Besançon, qui dirige 
enquête confiée à le gendarme- 
rie, mais aussi un juge d’instruc- 


tion de Thurgovie, saisi. d’une 
plainte en escroquerie de b ban- 
qua TKB et d'autres déSts pour- 
suivis après ia faillite . de la 
société- d' ingénierie helvétique.. 
N'est-ce pas grâce au svrêtôaMx» 
d’Auxon qu’un - crédit de 4 > mil- 
lions de francs suisses fut 
accordé è la société de M.:Rsmq- 
-ser?-.Un. directeur de banque a 
été licencié et un cfirigetiit de la 
société suisse sertit déjà arrêté. 

La bel italien et soq'umie- 
secré taire ont fis ia Suisse. Et les 
enquêteurs découvrent riibn seu- 
lement des faillites de Succur- 
sales en Suisse et en Allemagne, 
mais aussi des ardoisetftgir Val- 
d'Ajol, dans les Vosgei, et è 
Valentigney, dans le péye' , de , 
Montbéliard. . - ï.d. 


A Auxon, la désillusion est 
amère. Le liquidateur dé, SI FA 
Construction France,/; dans 
laquelle M. Locatelli avait lui- 
même 1 % d'actions, vfentde 
demander è la commune 
950 000 F .de dédommagement ' 
pour tes €5,7. mêlons de travaux^ 
entrepris». Le jugé des référés se 
déclare incompétent. eJe^ri’ai 
rien à dire à la presse»^, se 
contente de répondre te hialre, ■ 
dont là démission est attendue 
par les conseillère. * n ierait 
mieux de s'en aôer dé lui-même», 
indique M. Jean-Marie Vakfar, te' 
deuxième adjoint, , qui élève ses 
moutons face è 1a plats-forme 
inachevée «t désormais fruitite qui 
défigure un paysage bucoflque. '• 

ANDRÉ MOUSSÉ 


SPORTS 


L'Aflantjqpfr à la rame 

Orne homes 
à bon port 


Les onze rameurs de la 
yole la Mondiale, partis des 
Canaries te 25 mars pour tra- 
verser l'Atlantique d’est en 
ouest (te Monde du 26 mars), 
sont arrivés, mercredi 
29 avril, à Fort-de-France 
(Martinique), après trente-six 
jours de mer et une équipée 
de 4 700 km. *11 état temps 
que ça s'arrête», a confié 
Chartes-Henry de la Moyne- 
rie. un décorateur parisien 
qui, comme ses camarades, 
pour ia plupart d'anciens 
champions d’aviron, a donné 
plus de 400 000 coups de 
rame au cours de cette tra- 
versée inédite. 


A trois mois de l’inangnration 


Les Jeux de Barcelone menacés 
par la surpopulation* olympique 


A trois mob de l'inauguration 
des Jeux d'été qui auront Heu 
du 25 jufflet au 9 août les Jns- 
taUations sportives de Barcelone 
sont prêtes. Mais le Comité 
d'orgaiNsation (COOB) ne pourra 
accueillir que 15 000 partici- 
pants, alors que 18 000 per- 
sonnes ont demandé leur accré- 
ditation. 


38 en sports de démonstration) et 
229 officiels. Une i m part an te délé- 
gation du Comité national olympi- 
que et sportif français (CNOSF) 
s'est récemment rendue à Barce- 
lone afin de négocier ce dépasse- 
ment des quotas. 


La défense 
castre la démeme 


mauvais élèves de revoir leur copie, . 
dé dégraisser les listes. S’il y à 
encore des contentieux, nous tran- 
cherons. Cette augmentation est la 
rançon du succès, mais U ne fiait 
pas faire des Jeux de la démesure.; 
Nous devons assurer la présence de 
toute la planète dans des limites 
raisonnâmes pour ne pas intimider 
les candidats à l'organisation des 
Jeux.» • 


Pour les uns, ia plus dur 
aura été les relaie de nuit, 
puisque l'équipage ne s’ac- 
cordait qu'une seule pause 
générale, à l'heure du d&ier. 
Pour d'autres, ce fut l'exi- 
guïté des cabines, conçues 
pour deux, où il fallait s'en- 
tasser à quatre pour dormir. 
Tous estiment que seule une 
amitié vieille de vingt-cinq 
ans leur a permis de triom- 
pher des vicissitude» du quo- 
tidien, inévitables sur un 
bateau de trois mètres de 
large sur seize mètres de 
long. 

Malgré certaines tensions 
dues è ta fatigue, te radiolo- 
gue Jean Juras n'a pas eu à 
Me usage des tranquiffisants 
embarqués te jour du départ 
En revanche, tes rameurs ont 
consommé de nombreux 
cachets d'aspirine pour cal- 
mer douleurs dans le dos, 
tendinites ou escarres aux 


Visite de chantier pour tout le 
monde. Samedi 23 et dimanche 
26 avril, tes Barcelonais ont en te 
primeur du village olympique 
avant les athlètes. Dans une 
ambiance de kermesse, ils ont 
découvert tes 2 012 appartements, 
la marina, le centre commercial 
dominé par des gratte-ciel 
jumeaux; Us ont enfin pu se pro- 
mener sur la plage, ft quelques 
minutes du centre-ville : Barcelone 
s’offre à la mer après lui avoir 
tourné le dos pendant des décen- 
nies. 


e/l n'y a pas de quoi s'alarmer ; 
estime Jean-Michel Oprondeck, 
directeur des sports de haut niveau 
au CNOSF. Chaque délégation 


envoie toujours un nombre 
rieur de demandes d’accréditation 
en espérant que toutes ses équipes 
seront sélectionnées. En France, les 
sélections se poursuivent Jusqu'au 
12 Juillet Par exemple, nous avons 
inscrit 75 sportf/s ai athlétisme. Ils 
seront sans doute 55 ou 56 à Barce- 
lone. Il est vrai que nous alignons 
trop d 'accompagnateurs. Avec l’ac- 
cord du COOB, . nous logerons 
70 d'entre eux hors du village olym- 
pique. à nos frais.» Jean-Michel 
Oprendeck s’inquiète, pourtant : 
390 places «françaises» sont réser- 
vées au village olympique, il eu 
faudrait 80 de plus edans l'optique 
d’une demande raisonnable d'ins- 
criptions» (1). 

«H est hors de question d’instal- 
ler des athlètes hors du village 
olympique, pour des raisons évi- 
dentes de sécurité, explique Michèle 
Verdier, directrice de l’information 
du CIO. Nous allons demander aux 


Le * plus grand projet immobilier 
de la ville depuis un siècle» est 
aujourd’hui fermé et passé au 
peigne fin par les forces de sécu- 
rité. Les athlètes et leurs accompa- 
gnateurs l'occuperont pendant les 
Jeux, les Barcelonais reviendront 
s’y- promener à la mi-août i et les 
propriétaires- pourront prendre pos- 
session de leur bien i l'automne : 
65 % des logements ont d’ores et 


déjà été vendus... sans climatisa- 
tion. L'air condîtïonnné a été inter- 
dit pendant la durée des Jeux, la 
ville ne pouvant fournir, assez 
d’énergie pour faire oublier les 
35 degrés qui régnent l'été dans te 
capitale ca tal a n e. 


(I) 0 existe deux autres lieux de rési- 
dence pour la athlètes : le cofflgç La 


Salle, situé pria des é p re u ves do canofi- 
kayak (20 . Français) a le vidage de 

Banyohg'quî accueillera, notamment, les- 


jMiriapons aux épreuves d'aviron .(dont 


A trois mois des Jeux. 1e village 


Jamais depuis les galères 
royales du dix-huitième siè- 
cle, qui avançaient è une 
vitesse de cinq à six nœuds, 
des rameurs ne sont allés 
aussi viteen hauts mer, puis- 
qu'ils ont réussi à tenir une 
moyenne de trois nœuds è 
l'heure. 




■Hmt jw mjiB. 


s’arrachent pourtant les cheveux : f 
10 000 athlètes et 3 000 accompa- 
gnateurs étaient prévus (contre 
13 300 à Séoul). Ils sont 18 000 
(12 000 athlètes et 6 000 accompa- 
gnateurs) à frapper à b porte du 
village-, et 31 des 176 pays invités 
n’ont pas encore renvoyé leur 
demande, d’accréditation an 
Comité international olympique 
(CIO). 

L* éclatement de l’empire soviéti- 
que «t Fanivée des par baltes, ta 
reconnaissance de l'Afrique du 
Sud, les « imprévus» s'expliquent - 
pas tout Le GO déplore tes ambi- 
tions inflationnistes de certains 
Comités nationaux olympiques 
(CNO). Parmi tes «gourmands», 
r Espagne, la Chine et la France. 
399 athlètes tricotons se sont ins- -- 
crits (361 en sporu olympiques, ; 


□ FOOTBALL : les barrages, 
pour Faceessioa à la première divi- 
sion. - Les équipes dé deuxième 
division d’Angers et de Stras- 
bourg n’ont pu se départager 
(1-1), mercredi 29 avril, à Angers, 
en match «aller», des barrages 
pour l’accession à la première 
division/La seconde manche doit 
avoir lieu samedi Z mai en 
■Alsace. L’équipe qualifiée devra 
ensuite affronter 1e club classé A 
la dix-huitième place du cbam- 
pionnat de première division. 

□ Finale de fai coape de ITfEFA. ' 
- Lés Néerlandais de-FAjax Ams- 
terdam ct'Ies Italiens du Torûo 
n’ont pu se départager (2-2), mer- 
credi 29 avril, à Turin, i l'occa- 
sion du match. «aller» de.hr 
finale de. la coupe de rUuion 
européenne (UBFA). Avant ~ la 
seconde manche, le 13 mai aux 
Pays-Bas, l’Ajax paraît bien placé 
pour remporter son premier tro- 
phée européen depuis son triple 
-uccès en coupe des clubs cham- 
pions (197 M9?2-î 973). : 


CORRESPONDANCE 
la crise du hockey 
sur glace français 


Nous recevons de M. Jean-Marie 
Quintard, président du Hockey 
Ctab Amiens-Somme, '/a lettre sui- 
vante : ■ ■ 


J’ai lu avec surprise, dans l'article 
de Bénédicte Mathieu sur ta crise 
du hockey sur glace français -{le 
Monde du 28 avril) que le elùb 
d'Amiens était cité comme dub’co - 
rcdresscracnt judiciaire. Je tiens à' 

vous signaler qa’cffectîvcment le 1 

club (ASC) avait connu de grosses" 
difficultés auparavant, mais, que, 
depuis janvier. 1991, le nouveau' 

. club (Hockey ; Club Amicns- 
. Somme/ est reparti sous la forme 
d’association, loi 1901, à statuts 
renforcés, cc -qui- impose- un 
.tohtrêle; d’un commissaire &üx r 
comptes officiel; Grâce ù. L'akfc "de 
nos principaux partenaires (ville 
d’Amiens, conseil général et régio- 
nal^ et à une gestion rigoureuse te* 
finances font saines - . 




Naissances 


- lit Frédéric DARDKL Ct M*, 
. :o£o Domhriqoè Bruant, 


Alexandre. 


; Paris, lé' 25 avril 1992. 


M. JacqMn-Habart ÀUBKIOT 

• t -.. ••• ‘ - 

-- niVr«ftuTrfnr ftntifarFi. 


Christophe 

avec : V. • 
M** Mireille CALVET, 


le samedi 2 mai 1992, à.14 h 30, en 
l'église abbatiale Setat-Etionkic de 
Caen. '■ "• ' 


17, -tue'de P Académie, 
14000 Caen, : 


Décès 


Patrick moche,' 

Et tes militants de ta scctiori/XI i> - • 
Claronne du Pârti'sôdtoistt;. I-,, f 
ont la grande tristesse de foiréipnt du 
décès, le 24 avril ■1992, ldana'.u ' 
soixantc-dix^buiiiàmc année, , de four 
.camarade, 'j'. 1 


Maurice BEHLEMONT, 
.eona^Uer de Paris-' 
(onzième arrondissement) 

. - de 1945 Ù l97â,-; 

chevalier de te Légion d'honneur, 
médaille . de b Résûtanc^ .:' 
croix du'' combattant vokmtaiie- 
. dè te guerre 1939-1945. 


Les obsèques ■ ont dû licù le Jeudi 
.'SBavriL . ■ t 


' [Né «19144 Moment («»>#}, empteféde 
- basque, Mnrice Bwtemont, mVtaRtctjpanm' 
imt du Perd comoiufiistf avant la g«im, mit 
été arrête i Paris «nrppScatioa. du «Ucftt SM 
kit la lutte contre actMtii eammuatati, le 
PCF «ÿ«t été rtertfa mea pteeénaJSgl ânral - 
• sn ils son mmbatioa dti ucte Hhkf-StiKns. 


aces. Bo conNÜar nmnWpal»* «9**^ « h 
onnéaM am ing Hèn wt laaft p sh WI i pnro s , 
conwauBlst» su CcnssBdS Paris d*1971 41979. 
snnisoèffVMt démis d> son nw n dtf posr tri- 
■ um de santé. Pmcha. d'Henri HuUa at des 
opporitkRmfiastewïrriSQBcaimBistsihi 
Ans, R avait quitté h PCFat.njoèitla PS'aa.' 
débet des mntssSQ.] .' 


Depuis deux ans, le Comité 
iolernatioBal olympique Jrianche 
sur ce dossier. En 1996, tous les 
sports olympiques devront se sou- 
mettre à des sélections. Le nombre 
des disciplines, aussi. Va être révisé 
& la baisse. Des sports nouveaux 
sont entrés au gotha olympique 
quand d’autres - ..apparaxssent 
désuets. A l’automne 1994, un 
congrès se tiendra i Paris e&psopo- 
sera une refonte du programme des 
Jeux. 11 restera sept centit joura 
avant tes Jeux d’été d’Atlanta et tes 
réformes devront être effectives 
aux Etats-Unis : te village olympi- 
que américain est en effet conçu 
pour accueillir 16 000 athlètes et 
accompagnateurs. Mille de {dus, 
seulement, qu’à Barcelone. ' 

BÉNÉDICTE MATHIEU 


- Claire et Catherine, 

, M.' et M« Jean-Michel ‘Bîquard, • 

. M. et M“ Frands Biquard, 
ses enfants, 

Florence, : Olivitfr,' Xavier . et. 
Christophe. 
ses petits-enfants, 

Madeleine Lérâ,; . • 

sa sœur. 

Les famHles Léon. SchuhL Hollief,. 
ShncmaHcr, Cassouto ct Naday, - - 
pot te tristesse dé faire put dn décès de 


M. Pierre BIQUARD, 

' professeur honorai rc 
à rÉcote de physique et chimie' 
de 'la Ville de 'Paris, 
officier de te Légion d'honneur, 
médaille de te Résretance, 


surveno ie 28 avril' 1992, dans- sa 
quatre-vingtronzième année. 


1 La levée du Corps aura : lieu te itmodl 

2 mai, à 8 b 45, à ramplri théâtre de 
rhdpital Cochîn, où on hommage lui 
sera , rend u. L-'inbonutibn 'aura Uco à 
-12 hçitres,. au cimetière de Bligny-cit- 
Othe (Yvonne). 


- Le secteur proùctioa socialc de ia 
CCT, ' - : •. •' 1 - 

Scs camarades, 

ont ht tristesse de taire part du décès de 


Ctaudè LASSOS, 
collaborateur du bureau confiSérâl. 
administrateur de ta Caisso nationale 
d'assonjux-raaladlê, ' ' ' ;• 


survenu le 27 avril 1992. 


■ — Le président de l’université 
Paris- VU, ' . " • 

Le directcinr deTUFR de physique, 
Ses amis et coUègtscs de l’unrverâité. 
. ont te tristesse de Gure psftdu décès de 


- - Le 25 avriI1992, ^tens-sâ quaire- 
1 vtagL-guatorzUane année, ! 


ont te joie d'annoncer la naissance de 
tcor fils - : 


René DEFHANCE, 
née Mndeletae TMeny, 


s’est - endormie dans la Paix du 
Séigneur. 


Mariaflê» 


ont la j<né d’annoncer fe mariage de 
leur fil*:'- ! V - V. - T 


' . M. et M— Hubert Défiance, 
iKL.et M“ Geoiges RriDc, 

; M. et Jdte-Ctafels-Dcfrancc, 

M. et M" Thianry Défiance, 
ses entants, . • 

Bnmo et SyhA tjjraw te Ddyle. 

; BenSï tt'^^treD^ance, 

> Romane, BéDamnia, Axd, . ' 

.- François et Anne de Patma, .y - 

* Anwûiy, Auror&..' '.; 

Michel et Laurence Niody, 
GuÜhem, Gorentm, HoS, 

Jacques ct Béatrice Marmey, 

. Baptiste, déraentine^ - 
Olivier,. . 

Jacques ct France Pire,' r' 

. Karloe,- Alexandra, ' 

* Denis et Marte-H^ène Rcillc, 

* GweaaBe, Vjüehtta, . 

Ttphainc, 

. François et Mhrio-Pia Dailltez, 
Marion,- Alice, . -•=; . 

'-.Renaud et Cécile Detanréé, 

Arthur, JuBatc; - : 

Isabelle 

Mario-Bértujcc, • : . ^ . 
Jean-Guillaume Dcfiande,- - 
scs petk»-chfiuits ct'atrière-pctits- 
adants, "f " 

Les tamiltes Laurent «ïThiary, 

Vous invitent A vons joindre â eox.dans 
leurs prières, à l'oocasion'de te cé réai o- 
nic rd^eosé qui.a cu Ecu te mercredi 


(Voir te Mûtadedît 29 avril} 


- _ m* Rcnéficcfad^' 1 
son- épouse, ^ v • - _ ' . - 

n LaJnrïnQc et tes amit de '. . 

M. ReaiFSECHET, . 

J -, .proftwenr houorairc: ;-. 
i Hretitut d'études arafoÿtendaMcs 
• rdç te. Sorixmne^ • * 


ont îa doukarr de 2kïrc Mit de son 
déois, surveou le 2+ avril n>92. ' 


-‘K;. - T 

; Les amis qm voudront se jtéMdici la 
famille, pourront lui temtoe hommage 



àu èimctière parisien dé ti iiiwi» - 
Iund£4inax, à. 14 h l£ •" 


, -^Pierre Moatti, .. ... ? 

- Denise et Chartes. pcBamoojo, . 

. Roger et Pierre Laqg, 

- Et leurs tamîHcs, * 

font irait du déctak data sa centième 
'annéerdC:.- .. 


.'ri ^ pytrMwmr. m;-. 

1 Les '.obs^fcr 'ohfr W fieu dans 
riatîmij& : *^ ■**•'■** A»viii»ia 

- r ^ 

Schdlhannncrgasjc 7-9, '-. " .. 

1 160 - Vfcnhn^mflcbèV - ■: 
6, nie Eraa^àïase.- 
. 69100 Ptqjç,. ; 


; Annlversafres 

- f-mâiim ” 

Lfou HOBER 


vît ôi dos coesrs. 7 


Ayez tmc pensée pour loi 


. La nurt- 
de Francis Gross 


Jocdyuo GARBABZ, ; 
agrégée de physique, . .. 
docteur d Etat en «etenees phyriques, 

mætredocoa£2renccs' 

^ ■ _ è Puniveraité Paris-VTL .. 


- Le premier président dç te Çoiir 
des comptes, 

Le proenreur général près la Cour 
des comptes,; 

■■■ Les magistrats et tes fonctionna ires 
dote Cbnr des eompten; ., _ - 

ont la tristesse de taire part dn décès de 


. M. Pierre LAVAU, 

v . ctwvalîér delà LégJtm tPIienacur,- 
. ù ; coosdDer m^tre - 
• h In Cour, des comptes, ; - . ; : 
l pnSsîdapt de la Chambre régionale 
- des ciwiptcs de Pohoo-Ojarctitcs. 


^iàrviriufic 25 avril 19fe: v . V' 


; •'* te cérémonie rotiùenM ^autitliên te ; 

1 jondi JO-nvriL à.14 heures, en régUsoî- 
^TîfaumnwlôfrCooceptioiii -63, me dni 
•NdftnBi J^BodograMu r-Scroe' - r '.'.vî 


Frète depab : 

.- * La fiùmHe et les afltair es : Francis 
Gross,, .décédé. 'd’un cancer à cin- 
quante-sept ans 1e mardi 28 avril, 
aura. mêlé les. deux' tout au long 
.d’une carrière éclectique. Son père, 
Maurioe, lui cède è ta -fin des 
muées 60 Irâ rfines des Galeries Bar- 
bé^ fondées par son grand-père Jules. 
Le co mme rç an t sfr révèle avec Pin- 
ventioa de nouveaux «trocs» pour 
attirer ia clientèle, comme léâ noo> 
tonies, les bufffats gratuits, nu le 
matraquage pa ri taire (Je Mande du 
29 mmnfore 497l)> 

Xe gçstionnaire a moins de rèns-, 
ôte. Ces difficulfé^ du magasin de 
zbrtiMes fe co ndu ise nt à raonxtee en 
1974 son frère Gilbert, mventeur, 
en France; des œtUrales tfacfaat d’es- 
paces ptfoKdtaires. Expansif; jamais. 
4 .court tTune anecdote ou «Tune 
métaphore, tougoura bronzé Francis 
Gma travaillé au dévàteppemort des 
Bt ùdes. Cete ramènera, prôdant qoa- 
rié ans, 4 partir de.1979, à se tancer 
dans te restauration avec, fat franchise 
française de Singer King, 

Mais ie vitré - de là pub' - Marcel 
1 BIcustein-BIaiichet n’était-il pas le 
-pariaiu de Ffépml - devient exclu- - 
an rtiilîeû des années 80. Le 
groupe es eâl'taptde «jqpansioa, les 
. deux frères en assument la -diœrtkm 
après le dépiart dé l’associé des 
débuts, Micbd Doimer. La société 
familiale GGMD, , française et 
sectète. devient un groupe .européen, 
carat, côté àL'Bause; âte s’ouvre & 
dès • -raanagent - anglais. Francis 
savoure ta - respectabiuié dé Thomme 
tTafehts/à sîccèsj . te Légton (Tban- 
oêur et tes voyages, en survèiQam le 
tramer mtemSwnaL Bomnd è toutes 
ks négociations, Fran^Gross. avait 
ft o ti mm ent nMteé celles du martea ft» 
'dcCéraLacyec E utocool faiiôc eé&X 
t fo te publicité fran çais mariag e 
roq^u ayant Ætoe consommé. . . , 
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Un entretien inédit avec Francis Bacon 
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Parce que /e Musée Prâssso et 
le Musée des beaux-arts de 
Montréal préparent pour la fin de 
l’année une exposition consacrée 
aux Crucifixions de Picasso , et 
parce que Francis Bacon a souvent 
dit sa passion pour ces œuvres, 
Jean Clair, directeur .du Musée 
Picasso, s’était rendu à Londres, 
an août 1991, pour rencontrer l’ar- 
tiste. Leur entretien avait porté sur 
Picasso, évidemment, mais aussi 
sur la peinture de Bacon kiHnôme, 
la Bttérature, le tragique et la mon. 
Nous publions ici de larges extraits 
de cette conversation médite, dont 
HntégraBté sera publiée par la Réu- 
nion des musées nationaux, dans 
le catalogue de l’exposition. 
CeBehd s’ouvrira au Musée Picasso 
le 17 novembre. On y verra le trip- 
tyque de Francis Bacon, Trois 
études pour la base de la Cruci- 
fixion, /'une de ses œuvres essen- 
tielles. 

«Je sais que j’ai été très influencé 
par Picasso, surtout quand j’étais 
jeune. Vous savez, pour moute P«* 
grand artiste de ce aède, cest hn. 

_ Etiez-vous plus intéressé par 
ses sculptures ou par ses pein- 
tures? 


- J’aime particufièreœcnt cdui où 

Ton voit üû morceau de tissu, avec 

simplement une épingle a nourrice. 
MiusJl y a énormément de dwsesde 

Picasso que je h'aüne pas.du topt-r 
Comme ses venions ce, lus Mem- 
nas. 

- Pourquoi ? Vous pensez 
au'eBea sont trop formeSes? 

- Je pensé que- Je trouve que 
c’est -une chose tellement parfaite 
qu’on n’aurait rien dû taire avec Las 
Meninas. 

-On ne peut rien ajouter, trans- 
former? _ . 

- Exactement. Cest comme les 
choses stupides que j’m .essayé i de 
faire moi-même un jour, à partir de 
ce grand pape de Velasquez- Et 
c’était vraiment très stupide, parce 
qu’on xie peut. rienge mterà 
chose d’aussi parftiL Je r^re^ 
encore beaucoup cf avoir tait ces 
tableaux. Je les déteste. 

- Us sont considérés comme 
vos chef-d'œuvre. 

• - Eh bien, fe n’aime pas!- 
pensé pas qu’üs fonctionnent - pour 
mST Jeregrette toujours beaucoup 
de les. avoir faite. .. 

__ pour revenir à la Cmcrfbdon. 
pensez-vous que vous /»«"«** 
ajouter d u *&°chose à un» 


II',- 


«Ub désastre se prépare» 

"v. ■?..£*:: ~ 
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- J’aime beaucoup les peintures. 
Mais j’aime aussi les sculptures. 
Cétait un artiste tellement j»™pteL 

a même m dans tote oeq^a.fcrt 

très laid, en matière de peinture, uy 
a beaucoup de choses que ie n 
de pas beaucoup, B y a d 
meiveïneQx. 

-Surtout tes autoportraits. 

- Os sont extraordinaires. Et je me 
souviens, je ne sais pas comment 

ssjsfr’tr dsÆK 

SariîasasâB 

SS te Æfame. C e 

doute vrai - il tfaMteitoart pasan 

naitj dès surréalistes, - 

Sre qu’aptès tout les Espagnols sont 

fondèrement surr&hsies. ■. 

A cause de sa maniera 

paroxystique de Wjjÿftp 7 

De sa pmdnM avoc b ro° rt ' 

_ Ca va toujours de pair chez tous 
les erands artistes. _ 

- Vous avez déjà vu la Cruci- 
fixion (te «<*«»? 

fewrtggE*. 

-ÆîBsaÆS itè 


- Je pense que c’est stupide' 

faire ca/mais il y a une (tes «nages 
te \& Crucifixion, surla 

croix, qui figure au Musée 

hrim, que filme toujours —te panr 

^T vbus pensez au premier pap- 

- nom au u&B+jaUL 

- Màb nous nous éloignons de 

la Cnidlbdon 

SSTÆ^ 



âns et toutes ces çhoses-là, je les 
déiste. Je veux dire que je les 
déteste intensément. Je tes dgede de 
la même manière. que je déteste les 
oeuvres préraphaélites. 

_ Je peux imaginer cela, mus 

2X22 une «Base pour b Cruo- 

Soon»- ... 

- - Bon, je vais vous dire queue 
était l’idée... Je n’ai jamais fait la 
Crucifixion, L’idée était que j allais 
mettre ces images 

et puis je n ai jamais &it la Cruo- 
X ^^^mre la base suffisait? 


aJÜi Bacon : .Elude pour un autoportmit,. 1985-1988. 


8f 


OOSMIta >~ --r 

avoir farts d'après 
C olmar. 

musiques 


^ C'est devenu une 

banale, on porte ÎSSeE 

sur le corps, comme un bibelot, 

fZ’S&S^S tnutàfiût 

cathdique? Bien entendo. ™ 

Ü est mévUaWe qu^ 01 ® 

rachoses. sous cet y 

manière dont m a 4 ÜJkr*-Vby 
pense de cette feçon, mms.en mit cm 
Semât rien imaginer qui so^t pws 
bat?^ que la oncifixion, 
cftit * manière prédse de tuer qûel- 

^-“esT^co que le fait d'être irlan- 
dais a eu une fcifluence pour 

Bûl ie ne sms P?s irimd^ 
Je suis Si Min, tnaisnKm père 
et ma mère étaient anglatetousj“ 
. LnTMon père a vécu BAas P«« 


du’il étmt entraîneur de 
rUmKL Ca revenait bien moins cher 
STtovmuirSas plutôt qu en 
Andetetre, c’est la se»5e raMon. En 
r^té, je ne suis pas 'dandm^O 

fÆÆZîS 

^SX= jc wis «stf 

quinze ou seoe ans, (tedtora 

i a iM?Krature, - 

des oanrbe Joyce et, î P™ i r me 
grande partie de sou temps, Yeate 
SS ont dû vivre en dehors de Hr- 
binde parce qne- . 

_ Pour survivre? 

- Oui Et.il 

intéressant qm est sora ara» “non 
dTEfiot avec la conectitm.des raw- 
nam , et puis les corrections faites 
par Eara Pound. Ezra 
avait fiüt quelque chose de dix fins 
ïSx.Et SW, ri on avait ça en 
pïtoturefee serait absolument mjg 
vSeuXi qoêkpi’un qu on p^e aDtf 
voSTg^lqu’un qui noos dgart . «Ne 


- je ïai jamais eu te 
SSmn^ da conndtre quelqu un. (-) 


commue, c«r'r 
dofSre autre chose. Je Djusag 
continué et dans mon idée dUes 
deva ient se placer autour de la base, 
m teCrueijtdon serait venue 
eu» .£» puis je n ai jamais fait la 

«Kiraws 

Srgssïsn»;» 

^dœiSrt les tableaux de cette 
période- 
— Ouï. 

- En fait, Picasso était un homme 
extraordinaire. Pour mat c est le phjs . 
grand génie de ce siède. Je me 
Sompe aras doute complètement à 
ce suiet, maïs vous savez- quand je 
neiwea Matisre « à Giacometti et i 

W cSmoarer, je. pense qu’ils sont très 
ai drff 'v'S peut-être tort, en des- 
S^SqilitSde Picasso, parce 
oue ie pense que Picasso a un sens 
teQOTentunîvetsel des choses Et un 
ms très fort de la tragédie- 
_ v ous aussi, vous avez un 
sans dé te tragédie. 


temns-là. Et puis la seconde gueire 
mo&e. C« 

■SMStiîSaSS 

dans tes années 30. la 
dianne, étrtbeaucowjg* 


a *^En feit on est devenu J*bôv|; 

sr^aEr-*® 


(rire). Aujoura nui, «u .«-rjjr-- 

ïïisit «A* <*«=. de 

On en est nourri, dune certaine 
^f'üuand on regarde 

de crimes et d’horreurs ae roui» 
sorts. 

- Mais c’est toujours le «*■ 

- Vous no voyez aucune aitte- 

^^Pas tdlemimu j».*" L^S 
ne voit pas aujourrThui re qui 

rtîSBSSWK 

Un autre désastre. On ne PÇ ^ 

foire, parce que je croîs que 
commeça. Je pense quOTajœte^ 
chance parfois, de traverser des 
SSÏùpS’peutêtiehe^ 
Mais ce que je veux dire, ea Qju « 



«Un sens très fort 

de In tragédie » 

#. * • _ 

- Et WBEam Bteto? Vous avez 
bit deux fols le portrait de Bfafca 

- Je ne m’intéresse ras du tout à 
William Blake. Quelqu^ 
Scindé de feire ces portraits, c’est 

- Mais ça vous intéressait de 
les fôiie? 

— Pas vraiment 

-Non? .. 

- Ça m’intéressait plutôt dejaue 
w tetes. Quelqu’un m a donné .un 
moulage de son masque mortuaire, 
c’est tout. Mais je n aime gsjj^ 
mMit... Je déteste le travail de Blakc. 
Non, pas ses poèmes, mais ses des- 


auoi être optimiste, 

redoutait la mort, n eswe P^- 

i*SWîa J pSïlfiï ' MU, oT®Pf U Ç voir* quel point 1 , 
oremiSeguerre mondiale. Et à 1 épo- le dégoûtait)* 

«" friande œndant Propos recueiiris^^ 


première guerre nwuw»- r: & nt 

qœiious étions m W^de pro^nt 
tout le temps de ce qu on avaû Hia- 
biiSde d’appeler «les troubles» de ce 


.A ' 

T . 

• *" * 
kie^ - ,: - 


.Kl 

( »“^- r " - 
* , lii'* 1 " 




Le festival éclaté 

OH i nfc métês rle PMtaW de Bourges esm 

■ /n cohabitation. Mais avec qnell u Im feut, certes, é 


DUMONT 


WÊ 




BOURGES 


k * 


ïeir**- 
. :. '►e • ' 

'■«fa'ftcV 1 
lr! ** 


de notre envoyée spéciale 

Le chantenr de rod^temei^^ô 

essaie bien de JgJJ»» 4 ÎSS 

sssa^«fl?iasBS 

Sraafja-îsîs? 

t 'psntanade qm mène de te 

s^gWSrsS 

s^Çsîtfüüfts 

BiWSSâSs 

complue deqwaq^ 3 ^ cravatés 

(» SH30sBaSStK 

ts—SiSWS 1 ® 

fw da le» tris 

tunkies aux <meveira> i, j [u ^ 

.MESSge 


^ à sa naissance 

SflîtÇiîFTÈffi 

chanson a évolué, dans ms 
vers la puissante machi- 
nerie du rode--..- . . 

tin saut Qualitatif qui feit passer 

MÏ&fSSS 

19 W)! ^Ëe^vanwoureur des 

■■SiS?in& , ssÿt 

sassraat-ü'p— 

dieu? 


cohabitation. Mais avec quelles 
règles du jeu? 

En rendant un hommage ^brant 
au Réunionnais Danyel 
joueur de maloya, wtiMn tethicr, 

ffïiswssSîSFS 

OTthouâasme pour Gréœ 

que en fomÛlé au WtogrcMimw^ A 
3^ SdxB&xx et des ststede®- 
rencÇ^ ont en commun d’être eux- 
mêmes. 

VÏDgt-qoafre antennes 

.LmniIflloC 




~-~?|biiifi1i-i ' *• Ifoj Sî ' 



noir et ccnan* 

■gss*** 

asgàfîffi 

^ftdftainçe da^ te^® g on 


, À oortir de I 960 . 

SS® SS u*’ at 

Ja jeunesse éual u fallait 

«dire» des t&œ- la 

dire d Maxime 

( tô iche ^/^N^printeiiïps, constate 
se rnofceB&xlXi rvJVmg. a depuis 

de büan en 1» 


Une fois sa tâche culmaro-mnsi- 

cale“SâS, Bÿ Wharton. qjj 

«lus tout i fart un J® 1111 * 

ïo^të * *>” 1»ÎSÎ 

want oour aller écouter son com- 

ffiteaconstique, ü 

t»ob Brozman, et avant la venue « 

Marc Ribot samedi procham, en 

SflSÆSS'-fiS 

Soit transpaté de 

aSSghns 

fôtude. 


méat-» 


tut». . . , 

Ortorees, qd a aussi le souci ae 
rétablir son assise financière, vau- 


« 

, ..J.- 


drait aller plus Un, mate ne ait^ 
commenL u lui ^nt, ont», ô^d« 

tioïïéspïH ouze-cents candida- 
tures. . . 

Un vivier auquel s'intéresse ie 

de fonnatKSi au spectacle, la hw. 
MuSie, associée cette année aux 

Découvertes. Maifc » 
c»ra i*ân de demain : Bnglue par 
thon (Auvergne), qui chante dune 
tr A- iv>ne voix de mauvais textes, ou 

humeur dans la hgnée des Négresses 
vertes? 

sSîSriïïcs:^ 

ancienne tminaiEene. i 
du Palais Jaçqui^Cœur. Al gage, 
une exposition d Hervé di Rosa^ 
définitivement éti queté «pemtie 
Si» En bas, des bornes .d écoute 

S^-vSonSc,^ 

mettre la consultation de plus de 
Snt heures d’archives vidéo, une 
discothèque réunissant les disques 
impacts des pnncipaux artjst» 
rossés au Printemps. Pour le 
moment embiyonnaneet déœ^it, 

^dSS^.ouvem^Pertô 
Ste Conseil région^ du ^“^ 

rhtidi^ ■ 7.5 ntiflioas de firancsL.œt 
espace voudrait Être flt 1 ? n p f 5 e, ï?î! 

^ dta . c, Kj , BSSte 

chanson, calqué sur 1 esprit ae ia 
Onématbèque française. 

VÉRONIQUE mortaigne 


•Mjüî 

E A N 


- P A 


U L 


ES 


SE 


1 -Fü.i;/ Riw!. ù travers > aivnlure 
n partais .-aliutire d'un fils de lu tune, 
conte riiish/im du nng&è’W siècle veau: 
par un d/o.wn du monde. 
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■ L école par conmpandance Suisse . 

* qui sort da l'ordinaire. De l'enseigne- J 
I ment de base au dpttfns supérieur. I 
| Devenez indépendant | 

|r,ramqu. 

' ’ 2000 andyses | 

| par an nou# sommas | 

■ datremem an ifita. brios granités chez: ■ 
joa MSI-Ecofe de Graphologie. Réf. MO J 
jQ Beau-Site 65. CH-2603 Përy/BEj 


CINEMA 


Les amants paraboliques 


LA SEMAINE DU SPHINX 

de Danieie Indien 


PUBLICATIONS JUDICIAIRES 


EXTRAIT DES MINUTES DU 
GREFFE DE LA COUR D'APPEL 
DE PARIS. 

Par arrêt de la 9* chambre de la cour 
d’appel de Paris du 1S novembre 1991. 
M"î FANTON Nicole, épouse 
GARCIA, née le 6 août 1948 à 
JUVISY-SUR-ORGE (91). demeurant 
chez ses parents, 26, bd Marcel- Perde- 
reau 91200 ATHIS-MONS, a été 
condamnée L 60 000 F d'amende, pour 
défaut de réunion de l’assemblée géné- 
rale des associés, conclusions de pactes 
sur le règlement des indemnités dues 
aux victimes d’accidents et d’abus de 
biens sociaux. 

La Cour a, en outre, ordonné, aux 
frais de la condamnée la publication de 
cet arrêt, par extrait, dans te Monde et 
Frtmeefoir. 

Pour extrait conforme délivré A M. le 
Procureur général sur sa réquisition. 

PA£ GREFFIER EN CHEF. 


EXTRAIT DES MINUTES DU 
GREFFE DE LA COUR D'APPEL 
DE PARIS. 

Par arrêt de la 9* chambre, section B 
de la cour d’appel de Paris en date du 
5 février 1992, M. CADLLOUET Yves 
Marie Maurice, né le 9 mars 1929 à 
PARIS (10*). conseil juridique, de 
nationalité française, demeurant â 
PARIS, 48, rue de la Ctar (75003M été 
condamné à I an d'emprisonnement 
avec sursis et 20 000 F d’amende, pour 
FRAUDE FISCALE en matière de 
bénéfice non commercial (déclaration 
souscrite bois délai année 1 985) - en 
matière de bénéfice commercial 
(déclaration minorée pour l’année 
1986) - en matière de T.V.A. 
(omission de souscrite les déclarations 
dans les délais prescrits, du 
!« décembre 1985 au 31 décembre 
1986) - omission de passation 
d’écritures (en 1986). 

La Cour a, en outre, ordonné, aux 
frais du condamné la publication de cet 
arrêt, par extrait, au Journal officiel et 
dans le Monde et le Figaro. - 
L'affichage de cet arrêt, par extrait, 
pendant 3 mois sur les panneaux 
réservés i l'affichage des publications 
officielles de la commune de résidence 
du condamné. 

Pour extrait conforme délivré à M. le 
Procureur générai sur sa réquisition. 

LE GREFFIER. 


Gloria est une rêveuse, cela 
se. voit tout de suite. Elle fait 
des mots, croisés, des concours 
idiots dans les magazines, elle 
porte un. petit tablier blanc et 
sert des torteilims à des routiers 
qui ne voient pas qu'elle a de 
beaux yeux bleus parce qu'ils 
regardent la télé en mangeant. 
Nous sommes en Emllie-Ro- 
magne, autant dire au bout du 
monde. Et justement la télé 
tombe en panne. 

C'est le point de départ 
modeste de la Semaine du 
sphinx, que Oaniele Luchettï a 
réalisé en 1989. après Domani 
accadra et avant le Porteur de 
serviette. Personne ne signale 
ce nouveau caprice désinvolte 
des distributeurs ; le film, en 
tout cas, sort de son placard 
plein de fraîcheur, de charme, 
ne demandant qu'à plaira. 

Donc, la télé tombe en panne 
et le réparateur, Eolo, arrive tel 
Zorro, dans sa belle salopette 
indigo. Gloria reçoit un coup 
d'antenne parabolique en plein 
cœur, prend la première étreinte 
avec le volage dépanneur pour 


une promesse de mariage et le 
poursuit désormais de son 
amour naïf, désordonné, 
opiniâtre. Suivant ses person- 
nages dans leurs tribulations 
sentimentales, Luchetd décrit un 
quotidien énigmatique dans se 
banalité, plein de mélancolie 
drôfatique, d'amertume chaleu- 
reuse, de vitalité. - 


Passent des bonnes sœurs 
qui dansent le cha-cha-cha, un 
casseur affecteux (SHvio 
Orlando, le futur c porteur, de 
serviettes), un curé ophtalmo, 
des vacanciers grégaires. On 
arrive sir une plage où trône un 
panneau « Bienvenue è Pâtée, et 
il pleut. Tout va mal et on rit. 
Gloria est triste mais pas déses- 
pérée, ii y a toujours un 
moment où elle se sent capable 
d'aimer, de jeter son tablier 
blanc à tous les vents. 


Margherita Buy, âme forte .et 
mollets ronds, est une-formida- 
ble Gloria, Paolo Hendel, un hila- 
rant don Juan cathodique, et 
Luchetti s'affirme déjà ici dans 
sa cruauté douce, - comme 
l'émule le plus convaincant du 
jeune maître Moretti. 

DANIÈLE HEYMANN 


Théorème glacé 


VINCENNES NEIHLLY 

de Pierre Dupouey 


Jérôme et Sophie, qui se disent 
frère et soeur (et, s'ils le sont vrai- 


ment, un lien incestueux les unît), 
s'introduisent dans une famille 


s'introduisent dans une famille 
bourgeoise. En un rien de temps, 
Jérôme devient l'amant de la fille 
de la maison et du père, un ban- 
quier dont il tire un profit matériel 
Ces petits escrocs de l’amour et du 
sexe vont tomber sur un bec lors- 
que Sophie prend à ses filets un 
garçon dont la mère, Olivia, douée 
sur une chaise roulante, résiste à 
leurs provocations et manipule 
Jérôme à son gré. 


Tirée d’un roman de Patrick Bes- 
son, cette histoire semble traversée 
de souvenirs des Enfants ' terribles 
.(Cocteau) et de Théorème (Paso- 
lînî). Elle pourrait, elle devrait être 
sulfureuse, inquiétante, perverse, et 
sur la fin, douloureuse. Elle n'est, 
passées Ira séquences d'exposition, 
qu’ennuyeuse. Chef opérateur de 
talent, Pierre Dupouey a joué, pour 
son premier long métrage, la carte 
d’une mise en scène distanciée, 
d’un regard froid, documentaire 
pourrait-on dire. Les comédiens 
(sauf peut-être Françoise Brion en 
paralytique;, car eQe en a vu d’au- 
tres—) paraissent maladroits et Ton 
ne sent jamais le feu sous la glace. 


■EPBUCHJCnON IN1ERDIXE 


St W*nh 


DEMANDES D'EMPLOIS 


appartements 
achats 


CoUabarataur du {oamal. 
ractiarctia apparia mant. 
Paria T OO m* anv. Préfé- 
rence ancien, mime avec 
travaux, male cWr «T calma. 
Ecrira août nr S 081 . 

LE MONDE PUBLICITÉ 
1 5- 17, nia du CoL-P.- Aria. 
75902 Paria. Cedex 16. 

ou tffl^ieisSSËo-oa. 


Coll ab orataur du iownal, 
rechercha appirtaniafit. 
Paria ICO m* anv. Préflé- 



L'AGENDA 


Vacances 


Tourisme 



CHEFS 

l'Agence Nationale Pour l'Emploi 

vous propose une sélection de collaborateurs : 

• INGENIEURS toutes spécialisations 

• CADRES administratifs, commerciaux 

• JOURNALISTES (presse écrite et parlée) 

DIRECTION GÉNÉRALE FINANCIÈRE SC. Po. - pins de 20 ans expérience 
réussie et diversifiée : secteurs d’activité et dimension d’entreprise pomnaeUa ou 
familiale - relations ba nca ires confirmée*. 

RECHERCHE : inMnn auprès PDG - gérance conseil stratégie, restructuration 
fi nan cière os "m n fl u mM — c w iwi — repris e — direction générale transition iwfit 
financier, gestion - Paris - province- (Section BCO/ Cadres IV 2202.) 
INGÉNIEUR COMMERCIAL EXPORT - solide expérience de la vente en 
Europe, USA et Amérique latine - trilingue anglais et espagnol. 

RECHERCHE : responsabilités développement commercial à l'export : études de 
marché, plan marketing, création et animat io n réseau vente. 

OUVERT : à tontes propos i tions — Formation ingénieur flecnoméca m cien — mar- 
keting management - 55 ans. (Section BCO/JV 2203.) 

DIRECTRICE DE BOUTIQUES DE LUXE - responsable des achats et du per- 
sonnel - 28 ans, célibataire - anglais cornant — 10 ans e xp é ri e nc e prof. & Londres 
Karl Lagerfeld, Yves Saint-Laurent. 

RECHERCHE : poste de responsabilité dans une maison prestigieuse è Paris - 
disponible rapidement. (Section BCO/JCB 2204.) 

47 ans — CADRE DE GESTION : économie, IAE, ICO, DESS finance — expé- 
rience de plus de 17 ans en : comptabilité et fiscalité - contrôle interne et repor- 
rings — trésorerie — formation — mobilité géographique. 

ETUDIE : toute offre d'e n t rep ris e pour raccompagner dan* son développement par 
une politique rigoureuse d'économies et une maîtrise de risques. (Section BCO/BD 
2205.) 

CADRE SUPÉRIEUR COMMERCIAL ET MARKETING - mobile France - 
étranger - dynamique - grande ex péri e n ce principalement .dans le secteur indus- 
triel et dan» oalui des services - ex cel l en t animateur, meneur d'hommes - très bon 
gestionn aire - science Eco. 

SOUHAITE: responsabilités animation commerciale France Export. (Section 
BO/JV 2206.) A 


ÉCRIRE OU TÉLÉPHONER: . 

12. rue Blanche. 75436 PARIS CEDEX 09 
TEL. : 42-88-44-40. patt»27. 


Les remords 
dn censeur 


L'ÉVASION 
DU CINÉMA LIBERTÉ 

de Woidêch Adercævvsfr 


STADE POUR ACTEURS 
METTEURS EN SCÈNE 
ET SCÉNOGRAPHES 

THÈME 

•IE MYTHE DE DON JM’ 

Les différentes facettes du 
personnage mises en jeu 

Période : mal-juin 1992 
Prix du stage : 2 000 F. 


Stage dirigé par : 
Stéphan BouMI 
metteur en scène 


Renseignements : 

EJ.T.: 44 - 93 - 98 -04 


(PubBdi*)- 


La société Arjo Wiggins S.A. 
exploita sur la commune de Jouy-aur- 
Morin, l'usine de. Cr6 vecteur,. qui 
emploie 330 salariés « dont les pro- 
ductions sont au 2* rang mondial potr 
les papiers de sécurité. 

Au cours des dsmtere mois, cette 
usine a émis des rejets polluants sur la 
rivière le Grand Morin. 

Sous ta présidence da M. le procu- 
reur de ta République de AMaux;. en 
accord avec Tes administrations 
concernées « en accord avec la fédé- 
ration départementale des AAP.P- 
de Seine-et- Marne, et l’association 
nationale agréée de protection.des 
salmonidés (TOS), un règlement amia- 
ble en intervenu. 

Ce règlement prévoit; notam m ent 
une inde mnis ation, «fuie part 1 de ta 
fédération des A.A.P.P. et. d'autre : 
pari, de ressodatiorî TOS. 

Par a ffleu ra, d'importuns investisse- 
ments de ta part du groupe Arjo Wig- 
gins Apptaton dans de nouveaux équi- 
pements d'épuration, fonctionneront 
sous 18 mois « permettro n t d'attein- 
dre ta qualité 1 B pour l'eau du Grand 
Morin en conformité avec les normes 
de rejet définies conjointement avec 
les autorités admin taliari ves. 

Ce programme ambitieax, dont se 
dote ta groupe Arjo Wiggins Ante- 
ton. répara sur une étude lancée -en 
1989,. et dont la faisabilité.»' été 

reconnue par l'ensemble dos .partie*- ' 
pants au processus da règlement 
amiable. 


Le regard entre les murs 


DE JOUR 
COMME DE NUIT 

do Renaud Vfctor ; 


Chahut dans une salie de 
cinéma : Ira acteurs se sont révoltés 
contre les stupidités supervisées 
par les idéologues du bureau poUt»- 
que, et qu'ils ont été obligés de 
tourner, tis font la grève sur le tas. 
Leur censeur - Janusz Gajos a 
des états d'âme. Sa fille n'àime pas 
le travail qu’il accomplit pourtant 
depuis des années, et elle Ini 
tourne le dos. 11 n'arrive -même 
plus à terroriser son -assistant» 
timide et perpétuellement enrhumé 
- Zbigncw Zamachowski. Saisi par 
un sentiment qui lui était jusquV 
lors inconnu et que l'on nomme 
- généralemcn t « remords », il est 
poursuivi par tous ces personnages 
qu’Q a supprimés, il va Jes.rej}om- 
dre de l'autre côté de l'écran, mais 
trop tard... 7 . T 

Wojriech Marczewski, réalisateur 
de l'Evasion du cinéma Liberté, 
pratique l'absurde comme, un Polo- 
nais, c’est à dire avec force .et une 
trivialité amère. U ignore absolu- 
ment la logique cartésienne; passe 
sans complexe du naturalisme au 
fantastique, du lyrisme à la satire 
sociale. Il trace quelques portraits 
corrosifs des apparatcbkta -de tout 
poil foit intervenir le héros de la 
Rose pourpre du Caire, qui, appelé 
par ses collègues polo nais, nie com- 
prend évidemment rien; i. leurs 
problèmes». -• 

. L’Évasion du cinéma: Liberté 
n'est pas sans maladresses ni lon- 
gueurs - on ne va pas Ira lui repro- 
cher, ce sont les défauts 'habituels 
du cinéma polonais, c’est én tout ; 
cas ce que prétend, dans ràistoirc, 
un critique nerveux. Défaits, fina- 
lement, rafraîchissants. Les qualités 
du film - rudesse, gaîté, sincérité, 
enrobées d’un air de nostalgie - lui 
ont vain, au idemier Festival 
d’Avoriaz. un Grand . Prix qui n’est 
ni complaisant; ni usurpé. - 


La bruit, "d'abord.* Ayant 
môme la labyrinthe des portas, 
les grilles, c'est une sonorité 
particuCère qui cerne ('univers de 
la prison - au point qu’au cous 
des rareà' échappées "de cette 
maison ‘d r arrât dés" Baumettes; à 
Marseille, oit Renaud Victor a 
tourné durant près de deux Ans. 
-lés bruits- du dehors c ébtouiè- 
sent» comme une lumière' inusi- 


- Armé d'une caméra 7 vidéo- 
(son documentaires d$à été dif- 
fusé par FR3), Je .cinéaste a 
parié, demandé, écouté, regardé, , 
beaucoup attendu sûrement, 
pour dessiner ce portrait on gros 
'plan -d'une prison.Pas de scènes 
choc, pas ;dé dénonciations 
grandîkxnientes. Des faits, dès - 
mots, des visages et des 
regards.'Et tous, las clichés 
votant én éclats. De four comme 
de mot va et vient entre ta cen- 
tre de son sujet et la «périphé- 
rie». La périphérie; ce sont les 
gaofieps, qu'on se garde de cari- . 
caturer, les fam8tes,T l'avocate, au : 
langage abscons. 


Au «centre» sont les prison- 
niers. Seuls. Sauta dans leur his- 
toire singulière, innocence pro- 
clamée, injustices' vécues, 
routine apprivoisée, par des vieux 
routiers de la tôle, débilité de 
Turf cachant un délit que môme 
Aon ne peut nommer, exercices 
physiques comme une drogue 
.pour un autre. Seuls è trois râns 
ta promiscuité dès qéftrtes de B 
mètres camés. Plus seuls encore 
lorsque l'appartenance. nationale 
devient ■ soudain incertaine; 
quand rôda la "menace dè l'ex- 
pulsion, .pour Ces arabes qui par-: 
lent ta lan£^-d , E 8 caiiB|^ii 0 .- . 

. .. Vlctpr kaerroge, laisse venir le 
discdüra convenu, purs lè dis- 
cours suffi - celui dit pouvoir et 
r de ; fa bonne, consderioe, .-.pour 
que surgisse enfin le mot secret, 
coûtent ou tout doux, qür rr%>- 
•partient qu’à chacun. Casi bou- 
'Jsvsreânt sans jamais s'apitoyer, 
et soavem corréqursar» jamais - 
se moquée. Ce remarquable tra- 
,-vafl /pour mieux comprendre est 
Je feuif d'un regard,, celui, de 
Renaud Victor, qui . s'est éteint 
juste après la fin du film. Nous 
--avions besoâi de ki. ■ 


; s JEAN-MICHEL FRODON 


L'amour sur un plateau 


HOLLYWOOD MISTRESS 

de Bony Primus .- - 


. Ce n'est pas usé maîtresse 
cachée que Marvm (Rbbdrt Wuhl), 
ex-fiitur brillant scénariste et réali- 
sateur, entretient àHoUywÔOd.. 
Tournant de médiocres publicités 
en attendant de refeire-sa vie dans 
un restaurant de Néw-Yodq if'dix- 
simule (à sa femme, mais aussi à 
lui-même) une passion- pour ce' 
cinéma dont' U â failli devenir -un 
personnage en vue. Passion réveiL 
lée lorsqu’un producteur sur le 


-soudain frfend (ce sera le thème de 
Player de Robert Àitman, sélec- 
tionné^ Cannes. « qui sortira ta 
T> mai). Tbtt comédie va son che- 
min, .‘au. fil des caricatures de 
divers types' d’hommes d'affaires 
prêts à menre.une po^Déè de dol- 
lars dans J<S .cinéma un vieux 
reqain {Eli WallachL on brave 
. péquenand-tDaïuiy Aidio), un maf- 
' ffciso (Robert DeNjro) - et qui- ont 
-en conmnm de vôidoir- à tout prix 
foiré jouer teur petite amie. 


retour fle toujours dccdknt Mutin 
Landau) exhume un .dé -ses-andeas 


scripts et se met en tête de lui en 
confier ta réalisation. 


Hollywood Afislress, récit de 
leurs tribulations pour financer le 


projet, est l'histoife de- cette 
«dépendance», dont les, gens" du 
show-biz 1 ne se déferaient pas pins 

n îrAiii nnt Aua . rl^ixm ‘/IwvHiâ -.fl kaeré 


aisément que d’une drogue. il est 
aussi Ie^prétexte. à un portrait sati- 
rique des mœurs hollywoodiennes, 
dont Ie:dnéma américain Semble 


-■ " Mais sr-le -fOin finira' par dévoi- 
ler :.dé tristes secrets qui, boule ver- 
sent le manicfaéisme du .pur artiste 
et des fmaiwjera journs,. il s’est 
depuis IqMtemjH pris ira pieds 
dans IraTfrceÜei- du vaudeville, 
encainîné r daas ta patesré de la 
rédxsatiion. EQe ne persuade guère 
que le comédien flany- Primus ait 
eu ratson-de quitter sa casquette 
d’acteur pour celle dé tuetteur en 
scène. Le’-' cinéma rçsré une 
maîtresse eaagrénte. -: - 


4-M. F. 


Sentiers battus 


RUSH 

de i&JTnl Zanuck 


te cauchemar 
d’Âdrieime 


Voilà un film curieux à force de 
banalité^ premier long métrage de 
LQi Fini Zanuck, précédemment 
productrice d’œuvres qui ne cher- 
chaient pas. rorigfnalité : Cocoon, 
Miss Dcusy et son chauffeur. EDe a 
d’ailleurs choisi un thème .telle- 
ment rebattu qô’pn se d eman de s’il 
peut encore inspirer des varia- 
tions : un équipe de (lies chargés 
d’infiltrer les àulienx de terdrqgue 
se laisse prendre au piège; --- - 


TRAHIR 

de DamkJh Hanis 


Goldie Hawn n'avait rien tourné 
depuis 1989. -VoiU. le- film de son 
«corne baefc».- Elle s'appelle 
Adrien ne, elle est restauratrice 
d’objets d’art bourgeoise de Man- 
hattan; mariée à .un conservateur 
de musée qu’eUe a' rencontré dans 
un restaurant mère d’nnc petite 
-filfe. . . 


Que réquipe soit formée d’un 
omme - un dur. à cuire - et d'une 


homme - un dur. à cuire"- et d'une 
étudiante voulant seulement payer 
ses études n'apporte pas grand- 
chose de neuf", très normalement, 
la fille est impressionnée^ puis 


amoureuse. Non plus le fait que 
l’action ' se .'passé " "dans-! les 
années 70, époque.- oÿ. Ton croyait 
encore - encore un peu. -' à' cer- 
taines vertus des « voyages»^; Ici, 
en dehors de ta musique - d’Eric 
Claptœi, - c’est juste une question 
de vêtements et de coiffines. : Tf ail- 
leurs on recommencé à porter ies 
cbeveux lcmgs. 

; L’action est meaée/d'uné- main 
ferme avec ce qu'U faut de vio- 
lence, de rythme^ : d’effets- .dé 
caméra. Lés acteurs - Jennifer 
Jason Leigb et Jason 7 Patries - 
iraient très sérieusement, ré .'-grima- 
cent leur état de : manque; avec 
comme des souvenirs personnels 
dans lé regard -noyé: On a telle-, 
ment vu de camés souffrants, au' 
cinéma et à la télé qu’on a l’im- 
pression de tout eh connaître; Cest 
évidemment ^faux. ; 

, C. G. 


:Tout cela est ààéz- longuement 
exposé. Puis les événements se 
bousculent; it y a û meurtre au 
1 miiséer. le mari* Jack Saunders 
(John HeardX périt carbonisé dans 
-un accident d’automobile. Et 
A drienné -découvre que l'homme 


avec lequel elle a vécu heureuse 
a,vâit. prjs l’identité d’un autre». 


mortdepuisseize ans.Lefoux Jàck 
Saunders^ elle l’apprend assez vite, 
s’appelait. Francx SuDiyan. Mais 
cela ne suffit pas pôur'édaircir le 
mystère :dans lequel Axlrréane s'en- 
fonce cnrimie- Miwhwiwr : 

Réalisateur VdiL Dossier Racket, 
raqiianteooniédfedeiiMnHSsitiiée 
à Londres, Damian Harris s’est 


youlu, cette fois, disciple de 
Hitchcock danrl* thriller psycholo- 
.rgiqoe. Femme .blonde en péril, 
. révélations successives, mort qui 
rôde,- garantis, iné- 

vitable tueur- psychopathe : c'est 
- très aré>liQu4 frrécoÛ9CKneieux et 
sans la. môiçire-swpme. 

•’ •. * - l J- 5- 


a Alberti et-Bwsea. “Quatre réci- 
tals réunissant tè poète espagnol 
Rafod Albert) et fe chanteur Paco 
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/a coude raide 


Enorme par ses dimensions, le 
programme présenté par 
M— Aubry en conseil des 
ministres (fs Monde du 30 avril) 

est aussi extraordinairement 
ambitieux. H s'agit, ni plus ni 
moins, que de «traiter» 
gOOOOO chômeurs de longue 
durée en è peine un an. Du 
jamais vu, y compris aux pires 
moments du traitement social, 
mais cela correspond bien en 
tous points .à rengagement pris 
par M. Pierre Bérégovoy, devant 
le Parlement, le 8 avriL.. 

Sur la forme, il n’y a rien à 
redire. Plutôt que d'inventer de 
nouvelles formules, le ministre 
du travail a choisi de renforcer 
les dispositifs existants, ne 
serait-ce que pour éviter tout 
brouillage. U est enfin proclamé 
que, face & un tel drame de 
société, la mobilisation de tous 
est indispensable. Tandis que 
fANPE se recentre sur son rôta 
- l'accueil et l'orientation des 
chômeurs, - l'ensemble du 
service pubSc est appelé à la 
rescousse. Au-delà, toute 
l’administration doit apporter 
son concours. En première Igné, 
les préfets devront se charger 
d’alimenter la machipe en 
parsuadant les collectivités 
territoriales, comme les 
associations et les services 
publics, d'accueüfir toujours plus 
de contrats emploi-solidarité ■ 

(CES). Au mieux peut-on espérer 
que cette répartition des tflches 
perdurera, bien après les 

nécessités conlonctteeltes. 

Mais, si M- Aubry affirme 
vouloir privilégier ela qualité » .. 
face à la « quantité » dans ce 
vaste plan d’action, les 
questions do fond demeurent 
pour réussir en si. peu de teir^ps, 
a faudrait que deux conditions 
soient remplies. D'abord, que 
les capacités de formation 
soient immédiatement 
disponibles, suffisamment 

nombreuses et crédibles pour 

que le reproche de # 

«stagesnparkings» nes ® x f^ 

pas. Ce qui n'est pas sûr. en 
l’état des moyens. E |? 8U,t ®^® 
l'offre de formutes di^ertwfi w 

développe considérablement Or 
cete-d dépend du dY™™"» 
des associations intermédiaires 
et des entreprises •&** 
d'insertion, encore en ph^a 
d'adolescence, pour une part. « 

de la volonté ou desbssoiro 

des collectivités terrttonalea et 
des associations, d autre part- 

Les anciens TUC.cwwne» 8 » 

contrats emptoLsoUctenté 

ptefonnatemauxatarro^da 

300 000 avant que M. Mfch® 

Rocard les porta è 400 000 
en avrfl 1991. Désormais, il 

300 000 pour tes 

tongu.durta.HsKep-^®' 

De deux choses 1 une, Ou te 
dtepositif deviendra WW vo« de 
garage et sera d'autant ptes 

critiqué. Ou « annoncera te ^ 
S* d'emplois 

dans les serv^.P«mettront 

de découvrir des activités 

«oivables, dont cellea.de 

, -environnement. Quoi 

soft, M. Bérégovoy et M" Aubry 

^^ teeoK i ^- lebal.be 

pomr ta «^Europe de 

ganté cb entreprise.^ . , jg /q 

l'hygiène. est une 

protection prqg 28 avril, 

rèaiïii», a . déc ?$ t ? a JSmstie du 

M- Martine Aubry, m fonna _ 


Le ministre des financé autorise uca jpiisk» 
de partkipatkms croisées entre )» ** 

«oh-moM entre la •nodalitis Ifmîi? 199 ld!!^rapprochcm«t_ Crédit 


L» rapprochement mW ta 
BNP et la Dresdner Bank triant xî&at français détient 72,9% du 
do prendre une forme offWefiè 

‘et rpjasi dôfinitive avjc lan* d’investissement 

nonce faite mercredi 29 avril à fe j %) g d’un accrfrd de 
l' Assemblée nationale par le 'J^Us croisé» a »“ i J22d» l delîi 
ministre de l'économie et des Lc^iqucment, ks un 

M. MlcheîJ^n, de 2 *-PSKff«K 

son a accord de pnndpa »- JJ gg^toS. U sera .ensuite^- 
gouvemement français a donné ^ j a Cwbbwim «JJ 

notamment son feu vert à un péenne, qui s 
échange de particlpatlohs crol- pas epntmn )_« ^°SSur- 

_ 1 a a* ibunt la Rrmte 


flowiiyo uo F""” 

sées *à parité et dm» ta Anne 
da 10% du capital». 

La -décision, politiane^ de rap- 
procher la BNP et la Dresdner 
Bank équivaut de fait. 4 une priva- 
tisation paitielte d’une grande ten- 
qmsau bénéfice -d’un, unique 
actionnaire étranger et a 
coup plus rapide que ne renvt»- 
aeaient même 1 » dirigeants de la 
BNP Elle va permettre «rapporter 
une touche, finale à une “opéra- 
tion qui remonte 4 jum 1989 a ve c 
le premier échange d admi ni *^‘ 
mMn deux étabüssem^. 
Comme on l'expliquait 4 te to«> 
tion générale de la BNP 



SOffKSS u Te Concur- 
rence. 

«Valeur 

raisiné» 

Enfin, Ja dernière 

süf*î»2SJ® 

=tMss??âS2 


&SKÎBBÏ 

ssÿBsaftîfsaiSjî 

(994 müfiards de fi*n») et cdmite 
la banque française de 1 429 mü- 
l lards de finnes. 

Si a priori faire travailler ensem- 
ble 1 a première banque pugone 
française (à éaaüté avec le Crédit 


qoeprfv».L’éch«enswte^« 

1991 du- rapprochement Crédit 
lymn/itcomm^bank 

joué le rôle d’un mauvais 
Comme r explique un grand assu- 
rer français qm chenue à s 

la BNP et delà Dresdner ne cessent 
de se fiUdter de leur *****1** 
commun, c'est ^Sisawment excep- 
tionnel pour ivre souligné. » 

U rapprochement s’était déjà 
nettement* accéléré début avril tors 
de la publication des résultats de la 
SeXrBank avec Tannonoe par 
son préâdent, M. Wolfgang RôU» - . 
df uTTSature d’un traité de 
coopirarioa avec la BNP et tfune 
d’intention jugeant notam- 
ment «riitîfe» un échange de parü- 
cioations (le Monde du 8 avril)- 
Pour M. Rôllèr, la “P.P 4 ”? 10 ® 
avec la BNP était «un pilier de sa 

stratégie internationale ». 

Dans cette logique, les deux 

réseaux domestiques resteront en 
l’état ■ chacun demeurera maître 
cheïîui mais coopérera émng* 
ment sur les antres marché^ 
Tout» 1» inuriantatiore n^éte 

4 l’étranger seront décide» en 
commun et détenues 4 panté par 
j x* A mîccpmpnK Les deux 
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r^rant à des 

La grève dans les services publics 
se poursuit en Allemagne 

La grève déclenché e i l ur rf i 
27 avril pour dus augmentations ^ qtv, a 

de salaires dans les services ^ ^oq millions de roari» ^ _ 
oublies aHemands s'est étendue caisses, soit 1 ®™ ,ar, Ç doute 
& 29 avril aux employés Chiffre MM 
de voirie et è certains serviow guère éloigné ^ 10 OOO sala- 

Sa^taux. Environ 2101 W +*+-£££ 1 

^toySontdébrayé^aprèste nfe« 60° ndj- 

InSSats. contre 75 000 lundi et P» «JT 1 — «idaia 

ma .«.K 1 dq transnortS 


eMfdKBlS, wnua ,0 ww — — 

170 000 mardi. Les transports 
urbains sont les plus touchés, 
mata en alternance suivant les 
‘iriHes. Le train rapide Hambourg- 
Munich est paralysé. Une parte 
des services de b poste n a pas 
fonctionné dans 48 vffles. 


FRANCFORT 


de notre correspondant 
Les syndicats vont ralentir leurs 
actions pour se concilier tas Anc- 
mands en partance pour te long week 
end du 1 “ mal II n empêche que le 
syndicat OTV réclame que les 
'Soptoycurs mettent 

*ZSvKQSre* ««■ taW ® I deS v, n ^ 

dstions avant d’accepter de s\ ras- 
seoir. 


commun « u« tuuvJ - ’ „ 

les deux étabÜssements. L» demi 

&ëëz& 3 B BSE"* 5 * S'SSf-STc 

«ms# 

des ltahens. pas w Hongrie, en Suisse 

L» caractéristiqum tw^qu» pn » w» |* coopération s ^ w Turquie, 
de cet échange de partdprttoüi^ SS nfoslacilc et plus efficace «hatflde de dernière minute 


Thomson SA a perdu 

702 millions de francs en 1991 

La^ contractlôn daa g^ 6 !» résultats de 
de rétoctrqnlqua_ grand public S0Q ^ M doîvrot J» 2 SS 5 !£^ « 
ItMéiriskNii magnéfoSCOpe^.) ®t— perforai ances très 9 ont ?®vSi| ^ 

Srss£fiBt.*% . 

que prafertlonndte (te nn 37 milliards en 1990 à 

ont durement frappé e*c£ 

SA «* 1991 . Mais tes résultats «a^t-mant. sdon la soaété, par «ta 
ptofeux du groupa - un chiffre diminution des facturations dji 
ÏSeTda 71,3 rnDlIarda do ^^MThakeb» ife Monde àa 

ÆrtuîdéMt^COn^ S%).Un«m^fbrttemu^ 

lidé «part du groupa* de 
702 million® - masquent, en 
1 téafité, la situation très contras- 
tée da sas deux principales 
filiales : reÿ en «JJJSJ 

îiïÆ&TS 

itronics (TC®* 

1990 avait été une annfe diffi- 

âle pour Thomson SA. 1991 na 
Sèraété meilleure. Lcf>u^ 

.nationalisé a, «ne OfMWdte 

«nn tribut aux difficultés oe 1 * 

brflSS 

chiffre d’affaires consolidé a recule 
dé 5 % l’an dernier, revenant 4 
.71 3 milliards de francs rontre 
75*2 milliards en 1990 et 76,7 mil- 
liards en 1989. 

En revanche. terfauBnl net 

consolidé «part du groupe 

1 k oert» revenant 4 

'r^sr-tsrss^ 

■isywsas 


et en Turquie. 

Un obaacte de demière minutt 
.aurait pu surgir avec Albanr.Je 

IgSt aUemaud et europtei de * ^ 

.Jurance, actionnaire à 23 % de te 
nnsfaM et peut-être indirecte; 
SSfà 48 %. Une éyentizab^.^ 
Ile 23 avril * interpellait» M-Jean 
iPevrelcvade, président de 1 UAP. 
’lSuh^SaS d» Italiens, on se 

accord de coopfrauon avec une 
banque indépendante».. 

ÉRIC LESER 


L» employeurs ont refuséjuaji^ 
de modifier leur proposihûu d yM 
hausse de 4,8 %. M. jWjMont J* 
cîalitkm politteue ^ 
départ de M- Genscher « hcreeqm 
a^vi chez 1 » libéraux, doit fiure 
preuve de beaucoup dengueur. ^ U ^ 
.donc toujours aussi difficile de foire 
.unptOTPWtic sur la durée du mouve- 
ment 

Le conflit menace dans la métal- 
hmrie, où, « le délai de pave» s étant 
achevé, 1 » premiers débrayages 
d’avertissement se sont P^chu*. Le 
processus de dialogue nest ï«s 
Lcore rompu dans ce secteur. Mais 
le patronat offre une augmentation 

defÏÏSs de 3,3 % ,.f jLStfSÎ 
IG Metall estime qu’il s agit d une 

e provocation». 

En Allemagne, contrairemrat à ta 
France, I» grévirt» saav payés pen- 
dant qu’ils font grève. Non Pjr r»- 
t remise mais par leur syndicat. Du 
'Srd^5 de l’organisation 


marks par jour. ^ ta 

lions, six cents de 

caisse « d» chiffres serven 
moyen (Tintimjdaûpn. 

La réalité est tamra simpte- “ 
temps normaL dans 1» ?® ; ,_: res 

pubücs (1» systèmes 

dans 1» autres secteurs), ctaquefflHr 

né paie une cotisation b»J* 

1 Qh de son salaire brut au syndicat- 

(10 500 francs), A débour 
30 marks. Lonqu’d y a grève et 

remployé débraye mrernpUune 

fiche pour r attester, OTV hu reverse 
chaquejour trois fois sa 
Suelle, M»t3%desonmIarte 

feit 90 marks (315 fran»)P«J^ 

Le syndicat ajoute une somme de 
5 iS par enfant Autrement drt, 
5 pjn«moi»d^.detra™a* 
vingt jours «ouvrables». 

^ S) récupérera isoomm^ 
soh 60 % de son revenu nor^- Bo“ . 

pour k salarié, oe système coûte*» 
x OTV qui a 1,3 million d adhé- 
rents. si l million d'employés cessent 
tehravaiL k coût est de 100 mflhons 

Viour et OTV ne peut 

tenir que six jouis- 
D’où la tactique d» grèves tour- 
nantes. L» posta s’arrêtent un jour 
dans telle ville, le ‘“demata dans 
tdle autre. Même chose i»url» 
transports. Il suffit (Tune éirod» <«£ 
dination. fi suffit aussi q« te*» 
ne déclare pas toujours sa grève ou 
«n’il alterne dans la même journée 

SUR»- 

se présente et veut travailler est p^é 
la grève de sa camarades 
î^mpêche. 

meL A ce compte là, en effet, OTV a 

de quoi tenir. 

ÉRIC LE BOUCHER 


a* uc — - 

SmTlh deux groupoa^c^ 
déridé d’apporter leure brev^ «1 

SnSé U «Smuil RCA Licénsinfc 
1998. 


contrat Al inaiu:u» , — _ x 

S avril). Un contraLjort rém^ 
ratcur, de 35 milliards de fra^ 
sur six ans dontThomson^SF 
doit aujourd’hui gérer te «*bv“J 
carnet' de . commandes atteint 
ai fi milliards- de francs (plus de 

aiffiftwa **;,.*** 

urt consolidé progresse de8% a 
2J5 milliards. Cette augmentation 
«t facilitée par l’absence de prov>- 
(U yen mrart eu 
M „r 1 I milliard de francs en 
1990), mais l’état dota société 
n'inspire aucune inquiétude. 

Cehii de Thomson Electromtoa- 
__ r fTEM) non plu»- La petite 
Siale, dont 1e chiffre rraffitires ert 

SS? qoasisuble l’an dwnierà 
5,07 milliards de francs, est sage- 
ment gérée. On sait scs résultats 
^Stifemême s’ils oe sont jamais 
rendus publics. 

Le bilan de santé de Thg»»* 1 
Consumer Electronics <T C Ç 
en revanche, b-gwrtjyJ 
tant. Avec un chiffre datera * < * 
31,15 milliards de francs lan der" 
mer T CE est loin, de sa p=rf°r- 
mances de 1989 (unchiffrcda^ 
faUcs de 36 milliards de frana 
SiSm). Son résultat demeure 

lourdement J déf j c,t fl5nps 
- 2 476 milliards de francs 
/ £7 milliards en 1990). Le rnar- 
ché*a été 

selon son nouveau 

Prestat. Les ventes de téléviseurs 

aitss.'SsjEE 

d . ern, J _ de oroduetwn 


à VIS FINANCIERS DES SOCIÉTÉS 

LE GROUPE BNP EN 1991 
. Résultat net confirmé : 2.936 mffions de francs 

pour la part du Groupe, soit 

■ Renforcement des fonds propres 
47,9 milliards de francs, soit +15,9 *> 

■ Doublement du dividende : 

15,75 francs par action, avoir fiscal compris 

^jrinétes résultats dwLsedeO.Smi.Md.sm^minori- 

“ & _ i- * ik putînia- 


examiné la résultats consul 
l'exercice 1991- Ceux-ci confirment tes eshma 
tiens provisoires qui ont fûtl'ohjet du commum- 

Qn La SaSits à la clientèle sont en hausse 
de 5 ^ 9 ^rtàtteigiient 8M millterda 
les ressources de U dieréèl^ y 

gâtions, de 3.7% . à 780 milliards de francs. 

Le total da bilan consolidé s’élève à 1.429 mil- 

MteStan. « tais* de U% <- M 

notammeu, d’une dunmutioa de 15,9% da 

■asïïsaSL»--»»-- 

bnm fonds propres stricto sensu après répaiti- 
ïToïfiîS» *7.9 milliards rte tm*. 
S une augmentation de Sfimlbwta de 
francs Cette augmentation provient pour 4 b 
onOiards da résultats non distribua, pour 4,5 


taira; 

b le total «tes provisions et da fo °df. V™* 1 ? 
et titra assimilés atteint 103.9 
francs, soit 13% da prêts brute a la chmtete. 

Le taux de couverture des nsques-pays at- 
teint 57%, y compris l’ex-üRSS; 

. leratiodesolvabilitéduGimiperalaJé»- 

Ion la normes définîtiva s'établit a 8.9% . 

Le résultat net par action esc de 41.51 francs, 
contre 23,63 francs en 1990. 

U Conseil d’Administration a décidé de pro- 
poser un dividende de 15.75 frana. avoir ferai 

compris, contre 7.80 francs - 

tant de la distribution au titre de l exercice 1991 

représente 743 millions de francs en hausse de 

109% sur 1990. 


S 
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RESULTAIT 
Produit Net Bancaire 

Frais de gation 
Résultat d'esploitation 
Provisiaais • 

Résultat net d'en semble 

•Résultat net, part du groupe 


BS *- l, J?SSfirs‘«=- SaîiSoSi- — t 

fin«Sferfï sysr.-ss-si 

SaraAStg 

de TCE ne peut, lui, goto «a®- 

dre. 

; PIERRE-ANGEL GAY 


« ■ ^ ^ ■ 

Résultat net par action (en ftanra) 
Dividende (avoir fiscal compris) 


37.930 

(27.082) 

10.848 

(8.083) 

3.422 

2.936 


41,51 

15,75 


35.807 

(26.131) 

9.676 

(7.097) 

2.157 

1.616 


23,63 

7,80 


2.123 

(951) 

1.172 

(986) 

1.265 

1.320 


17,88 

7,95 


+ 76,7 
+ 101,9 


En attendant. l’OP^ 

.redonne des mois 

;<fo ta maison-» 4 »- B 


tout CE QUTJNE BANQUE DOIT VOUS APPORTER 
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ECONOMIE 


SOCIAL 

A Fissile de son dix-septième congrès 

La direction sortante de FO 
confirme ses orientations 


LYON 


de notre envoyé spécial 

Seule contre tous. Force ouvrière 
demeure «l'instrument privilégié de 
lutte des travailleurs». Pour convain- 
cre ceux qui pourraient encore en 
douter. M. Mare Blondel, son secré- 
taire général, a prononcé mercredi 
29 avril un discours-fleuve de 
trois heures au ton particulièrement 
agressif. 

N'excluant pas de réitérer son 
appel du 24 octobre à la grève géné- 
rale • par exemple pour défendre l'as- 
surance~chômage*, \ 1 a relevé que 
« pas un seul des cent cinquante» 
militants qui ont pris la parole & la 
tribune du 17> congrès de la confédé- 
ration - qui se terminera le 1" mai à 
Lyon - «n'ont parlé de l'affaiblisse- 
ment du syndicalisme». Un prétendu 
affaiblissement qui, assure-t-il, «est 
une invention médiatique pure et sim- 
ple d'un syndicat b. Autrement dit, de 
la CFDT, à laquelle M. Blondel s’en 
est une nouvelle fois pris, fustigeant . 
«ses militants bon chic, bon genre» 
et son secrétaire général, M. Jean 
Kaspar. 

M. Blondel a également dénoncé 
les mesures annoncées par le gouver- 
nement pour développer les emplois 
de proximité qui vont faciliter le 


retour «de la bonne à tout faire» 
dans « les immeubles des beaux quar- 
tiers » au détriment des emplois sta- 
bles. Revenant sur la construction 
européenne, le secrétaire général a 
quelque peu modéré les critiques 
exprimées lors de sa première inter- 
vention (le Monde du 29 avril!. 
« L’Europe sociale sera si nous la 
gagnons par la lutte des travailleurs, 
sinon if n’y aura pas d'Europe 
sociale», a-t-ft souligné. 

Malgré l’adoption du rapport cf ac- 
tivité à une tai£s majorité - 84,23 % 
des voix, un score cependant infé- 
rieur i ceux réalisés par M. André 
Bergeron, à l'exception notable du 
«congrès de la succession» de 1989 
(63,5 %), - les orientations de 
M. Blondel suscitent quelques 
réserves. « Ceux qui utilisent leur 
temps de tribune pour commenter la 
politique des autres syndicats ne sont 
pas représentatifs du terrain, [-'alter- 
native n'est pas entre le sectarisme et 
la recomposition syndicale », a ainsi 
fait remarquer M~ Christine MoreUe 
(fédération des impôts}. Souhaitant 
visiblement que FO ut ilise plutôt son 
énergie à combattre la' montée de 
l'extrême droite, M“ MoreUe a 
réclamé «des prises de position 
fermes » i l'égard do Front national 

J.-M. N. - 
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Le conseil d’administration, réuni le 24 avril 1992 sous la présidence de Jean- 
Marc Simon, a arrêté les comptes de la compagnie pour l'exercice 1991, ainsi que 
les comptes consolidés du groupe. 

Les données comptables figurent ci-après ; pour donner une image du groupe 
plus proche de la réalité opérationnelle, le conseil a estimé utile de présenter 
également le résultat de gestion. 

UN RÉSULTAT DE GESTION EN HAUSSE DE 23 % : 

Le résultat de gestion consolidé après impôts - résultat courant après retraite- 
ment du résultat exceptionnel comptable sur des bases internationalement 
admises - est en amélioration de 23 %. 

Ce résultat est établi en affectant aux résultats des métiers P ensemble des 
éléments liés i leur exploitation et en ne retenant en produits ou charges excep- 
tionnels que les éléments véritablement non récurrents et bon exploitation. 

Motions BEF 1990 1991 

Résultat de gestion 764 - 940 

Exceptionnels retraités (22) 1 056 

Résultat net 742 1 996 

L'évolution est donc favorable en dépit de la crise du Golfe qui a particulière- 
ment affecté l’hôtellerie et, dans une moindre mesure, les activités ferroviaires. On 
constate notamment un premier redressement des résultats de l’activité location de 
voitures et une nette progression de la restauration, tandis que les agences de 
voyages ont pour leur pan bien résisté i la conjoncture. 

L’importance du résultat exceptionnel a pour origine essentielle deux plus- 
values de cession : l’une sur la restauration collective France, l'autre sur une 
option d'achat relative 1 un immeuble que le groupe- occupe dans la région pari- 
sienne ; en sens inverse, diverses charges de restructurations ont été enregistrées. 

UN RÉSULTAT NET PART DU GROUPE DE 1 828 M BEF : 

Le résultat net consolidé part du groupe progresse sensiblement, passant de 
526 M BEF 1 I 828 M BEF. 

Les comptes sont présentés sous un nouveau référentiel 1990, en raison de 
l'adoption de nouvelles normes de consolidation qui sont en conformité avec les 
obligations légales belges. L'impact de ces nouvelles normes sucles résultats du 
groupe est peu significatif. 


Millions BEF 

1990 

Publié 

1990 

Nouvelles nonnes 

1991 

Résultat avant exceptionnels 

2 486 

2 514 

2 196 

Résultat exceptionnel 

<.‘$i 

(493) 

1 290 

Impôt sur le résultat 
RESULTAT NET 

(1 279] 

O 490) 

762 

742 

1 996 

dont paît du groupe 

547 

526 

I 828 


UN CHIFFRE D'AFFAIRES CONSOLIDÉ EN PROGRESSION DE 83 H : 

En dépit d'une conjoncture peu fovorable qui a particulièrement atteint les 
métiers du tourisme, le chiffre d'affaires consolidé - nom restauration collective 
France e( Duty Fuse de Bruxelles. qui ont fait l'objet d'une déconsolidation en 
cours d'année 1991 - progresse de 8,8 %. 


Millions BEF 

1991 

Rappel 1990 

Ferroviaire 

Agences de voyages 

Hôtellerie 

Restauration 

Local ton de voitures 

Activités diverses 

Restauration collective France 
et Duty Free Bruxelles 

10 872 

23 729 

14 263 

29 642 

11 576 

951 

i 10 464 

18 449 

14 080 | 

28 444 

Il 369 

869 

91 033 

83 675 

14 799 

91 033 

98 474 


D convient de noter les très bonnes performances enregistrées dan» le s ecteur 
des agences de voyages - dont l'activité du deuxième semestre a permis de rattra- 
per le retard du débat d’année - et dans celui de la restauration dont la progres- 
sion réelle est masquée par un exercice exceptionnel de quatorze mois en 1990 sor 
certaines filiales françaises. 

L’assemblée générale des actionnaires, convoquée pour le 27 mai prochain, 
sera appelée à statuer sur les comptes de la société-mère qui dégagent un bénéfice 
de 1 696 millions BEF contre 1111 minians BEF en 1990. □ sera propose un 
dividende unitaire net de 110 BEF (100 BEF en 1990) aux actions ordinaires, a 
117,34 BEF aux actions AFY. 
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CONVOCATION D'ASSEMBLÉE 
L'ass emb lée çjénérale des actionnaires sera réunie 
le mercredi 13 mai 1992 à 11 heures, au siège social, 
19721, rue de la Bienfaisance à Paris 8 e . 

Un formulaire de vote par correspondance et de 
procuration ainsi que Iss autres docu m ents prévus 
par fa loi seront adressés eux actionnaires qui en 
feront la demande, an plus tard six jours avant: la 
date de la réunion, par lettre recommandée avec 
accusé de léceptkm adressée soit au siège de SOVAC, 
soit chez LAZARD Frères et Cie. 121, boulevard 
Haussmann à Paris 8°. 
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Le plan de snppression d’emplois de Pengeot 

Le ton monte entre M. Calvet et M* Ànbry 


A mesure qu’il se prolonge, 1e dif- 
férend qui Oppose M*“ Martine 
Aubry i M. Jacques Calvet sur le 
plan de suppression d’emplois à 
l'usine Peugeot de Sochaux (le 
Monde des 25 et 29 avril) prend un 
tour plus passionnel. Interrogé sur 
RMC, mercredi 29 avril le PDG du 
groupe PSA a feint de croire, que le 
ministre du travail avait passé un 
accord avec Un en janvier. «Quand 
Je passe des accords personnellement, 
ie les respecte», a-t-il poursuivi. 

«C’est la première fois que je vois 
un chef d’atueprise utiliser délibéré- 
ment des contre-vérités», a répliqué 
M“ Martine Aubry, le soir même, au 
cours du journal d*Antenne 2. Pour 
elle; au vu de l'application du plan 
social de 1991, il est clair que 
M. Calvet n’a «pas tenu ses engage- 
ments». Outre les préretraites FNE, 
le bilan connu en mars «montre qu’il 
a trouvé des solutions pour 15 sala- 
riés, et qu’il a mis les 520 autres sur 
le marché du travail». Or, ce sont 
des salariés «de plus de cinquante-six 


.ans, qui vont être aux frais de là 
collectivité» jusqu’à soixante; ans. 
«Pour ma part, je n’ai jamais vu 
ça», a continué le ministre dû tra- 
vail, qui a expliqué : Quand 
M. Calvet est revenu me voir, pour 
demander un deuxième, plan' social, 
j’ai souhaité qu'il y ait da'auuntmees 
Il n’a pas souhaité mq tes dmr 
ner :» La technique employée par 
PSA pesant sur les comptes de 
r UNEDIC, en déficit, elle a ensuite 
souligné que les entreprisrâ-qui font 
des efforts de reclassement «en ont 
assez de payer pour celles qul .se 
débarrassent sur la coüeamtéde leurs 
•problèmes». 

Un nouveau plan social devait être 
présenté jeudi 30. avril au: comité 
' central d'entreprise. D ne comporte 
1 pas les 685 préretraites FNE envisa- 
gées et prévoit le licenciement écaao- 
mique pour les salariés débitas de 
cmquantosix ans et trais mois sur la 
base du «double volontariat»^! . ; 


La CGT appelle 
à de nouvelles grèves 
dans les ports' 

Alors que le secrétaire d'Etat à la 
mer, M. Chartes Josselin, sc félicitait 
dans un communiqué publié ie 
29 avril du « rapprochement » des 
points de vue entre le gouvernement 
et la Fédération des ports et docks 
CGT, ccilc-ri a annonce une nouvelle 
grève dans les ports pour les 30 avril 
2 et 3 mal 

La fédération CGT précise que les 
grèves déjà prévues avaient été sus- 
pendues pour ne pas hypothéqua- la 
rencontre qui a eu Ikm avec le secré- 
taire d’Etat fae mardi 28 avriL C’est 
parce que la fédération n'avait tou- 
jours pas reçu de réponse écrite et 
officielle du gouvernement à scs pro- 
positions mercredi soir 29 avril 
qu’elle. a lancé rappel à la grève. 
Mais la réponse étant enfin arrivée 
jeudi 30 avril en début de matinée, 
on indiquait & la fédération qu’.ff en 
fonction de la teneur du texte ministé- 
riel. qu'il fallait donc étudier dans le 
-, détail, le mot d'ordre pourrait, dans la 
•journée, être modifié». 


La CSMF hostile 
au projet de M 


sur 


La Confédération des syndicats 
médicaux français (CSMFfc'ptmdk- 
pale organisation de médecins, a 
condamné, mercredi 29 avril -:1e 
projet de loi sur la maîtrise; ries, 
dépenses de santé qui doit être 
prochainement soumis à l' Assem- 
blée nationale. 'V i.V - 

Ce texte, traduction législative 
de l'accord signé par la CSÛF’et 
les trois caisses nationales deriécu- 
rité sociale, est contesté suc. deux 
points par le syndicat : la rçmEsen- 
tation distincte des généralistes et 
des spécialistes au sein des futures 
unions professionnelles de raéde- 
cim va engendrer «la division de la 
profession » ; la fixation au .15-juin ; 
et non au 1“ mai des revalorisa- 
tions tarifaires prévues (la consul- 
tation du généraliste- passerait' de 
90 à 100 francs, ceife du spécialiste 
de 130 à 140 francs) « prolonge 
délibérément la guérilla entre, méde- 
cins et caisses de sécurUé xodalë». 


INDUSTRIE 

"n 


à la rescousse 


Sorte de là première page • 

Côté Paribai, cette- opération 
permettait de 'renforcer son propre 
actioiwariat, d'augmenter son capi- 
jtal.de réduire -son. autocontrôlé et. 
de consolider' lés résultats dés deux 
sociétés (le Monde du 6 avril 
11991). - -•*. 

Un' an plus . raid, en mars 1992, 
(lors de la présentation des résultats 
-de Paribas, qui "se solde pour la 
première fus rie son histoire par. 
une pâte, le président dé . la ^com- 
pagnie, M. André Lévy-Lang,' évo- 
que et nuancé; circonstance oblige,- 
l’activité de. banque d’aFEâîres' ou 


présidé par M. Pierre ,Cooso, cher- 
chait un' partenaire~.industriel 
minoritaire pour reprendre son 
développement et surtout' pour 
réduire' son considérable endette- 
ment, estimé *ri8,7 milliards de 
francs, endettement dû à l'intense 
politique - d'acquisition -menée 
depuis plusieurs années. Faute de 
ravoir trouvé, il a‘ d& se résoudre & 
retenir un partenaire exigeant e 
contrôle de l’affaire. 

Pour Italcementi, cette acquisi- 
tion (Tun groupe .deux fois jjlus 
gros- que lui (16.5 -milliards de 
francs de chiffre d'affaires pour les 
Ciments Français contre 7,5 ihil- 



; «Le caractère fidèle et 
de la présence de Paribas 
ne veut pas (Ere que. le pàriefeûiKe 
est. Immobile. Les. plus-values dot-: 
vent être dégagées lorsque les pers- 
pectives d’évolution de l'entreprise, 
et la situation du .marché^ le per- 
mettent.» • > . ... . 

Le passage' à l’acte a été rapide 
puisque;- mercredi 29 avril la com- 
pagnie de la rue d'Antiu a mis fin 
à cette structure, dé. trois étages 
(Paribas, Poliet, Ciments français) 
en cédant le contrôle de l’activité 
dmehtière à l'italien Italcementi et 
én réorganisant, l’activité, de maté- 
riaux de construction è travers 
deux opérations complexes.. 

La première est' la cession de 
54,7 %. des Ciments français à ltaL 
cementi. Depuis; longtemps^ le 
numéro trois ntondiai.dur ciment, 
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CDME 


Compagnie de Distribution de Matériel Bectrique 

Résultat net 
part du Groupe + 6 % 
Dividende + 10 % 




L'évolution des résultats consolidés est la suivante 
(en millions de francs}: - ' , • 


13 890 775 +12,8% 


Le Conseil d'Administration 
de CDME, réuni ie 29 avril 
1992, sous (a Présidence de 
Serge WEINBERG, a arrêté 
les comptes sociaux et 
consolidés du Groupe CDME. 

Le chiffre d'affaires consolidé 
du Groupe s'élève pour 1 991 
à 1 3,89 milliards de F 
en progression de 12,8%. 

A structure comparable, 
l'augmentation est de + 1,8 %. 

Le chiffre d'affaires 
économique/ qui inclut les 
ventes des filiales détenues 
minoritaïrement (Canada, 
Portugal, Italie) s'établît 
à 1 6,6 mijl&rds de francs, 
en progression de 12,66 %. 


5Ü GROUPE PUHUDUr 


Chiffre d'affaires 
Résultat d'exploitation 722 336- + 5/4% 

Résultat exceptionnel . - 39 519 ' ■ n. s.. 

Résultat net 

des sociétés intégrées ■ 277 992 ; + 4.4 % 

Résultat des sociétés consolidées 271 . 853 . . + 0,4 % 

Résultat net part CDME 255 440 -i- 6^0 % 

Malgré le ralentissement de l’ensemble dès économies 
occidentales, et d'importantes mesures de. restructuration 
prises en Europe, les entreprises du Groupe ont bien 
résisté sur leu rs différents marchés. 

- L'endettement financier net a décru depuis le 30 ;uln 1991. 

de 175 millions de F.' *'• : ' 

Comptés sociaux 

Le' résultat de l'exercice s'établit à T 05 MF contre 1 32 MF 
pour J'exercrce précédenL 

/Dividende 

If sera proposé à l'Assemblée Générale qui se tiendra lé 
23 juin à 9 h 30, le' versement d'un dividende total', 
de 11,25 F par actidff.dont 3,75 F d'avoir fiscal, contre 
70,20 F précédemment 

Développements récents 

Depuis janvier 1 992^CDME a poursuivi: 

- L'amélioration des performances des sociétés du Groupe : 
malgré une progression faible de l'activité, les sociétés ■ 
du Groupe: enregistrent sur le premier trimestre les effets T 
positifs des mesures de restructuration prises en -1 991 . 

- Le développement international avec le' rachat de 80 % 
des parts de la Société ELEKTRO-UNION à Nüremberg"* 

- (880 MF de- chiffre d'affairés en 1991) et avec l'accord' 
signé le 23 avril 1992'avec la société WÏLLCOX & GIBBS 
aux Etats-Unis. 


' liards 'Üd francs) fc hisse parmi les 
trois premiers mondiaux du sec- 
teur 4 aux côtés- du français Lafarge 
et riii -suisse Holdexbank. rivée des 
ventes, rie ciments globales de 
38 imitions de. tonnes. Dé plus, ce 
. groupe -italien, sécret et riche, pos- 
sédé i 51 % par Jg. famille Pesenti, 
sort de la Péninsule pour détenir 
. 17%du:marché,européen. 

Peu après le changement d’ac- 
tionnaires, une augmentation de 
capital :dès Ciments français sera 
lancée pour réduire le montant des 
riettes -et,' dans le même esprit, la 
vente' de certains acti& non straté- 
giques sera envisagée.: Aux termes 
de ces- opérations,' .Italcementi aura 
investi- globalement -7,5 'milliards 

• dè fiancs pour détenir directement 
3£T%riB : oapitjtfriés Gmetitt'fhui- 

• çais-et indirectement- 1 5 % ( voir 

notre grvphjquef \ \ : s 

Paribas, de son côté, par ia vente 
du bloo de contrôle à 509-firancs 
faction, récupérera.6 mîltihrds de 
franc» à Ja un de l'année^ cè-;qui 
représente- -i£ne > plus-value de 
800 millions defrancs- Ces liquidi- 
tés liai permettront de réduire son 
.endettement, -estimé è 9_mffliards 
de fraies. '• 

/ Vu Bonraui . 


TABLES D’AFFAIRES 


DÉJEUNERS RIVE GAUCHE 


DODIN BOUFTANT 43-25-25-14- 12 h 30-14 b 30, 20h-23h. Oareit te smwB. "T oujours son biri. rapport qôafiti-' 
25, tue FiédéiksSaiâtonjS 1 F. dim. Parte, prix, ihxii le memi à 170 F. PttissoBS,fiiiàsdé mer et crustacés totfleran^c." 


: A côté du maintieu de coure sur 
! Ciments français, qui se fera en 
Bourse riu prix de 470 francs, se 
déroulera." la téôrg&tisation de 
Poliet, : privé .dé. l’activité: cimen- 
tière, auteur .rie trois pôles d’acti- 
vité -ôûei aont Les Æoînt P, les 
Merpnseries Lapeyre, dont Tintro- 
duction -en Bourse est prévue le 
21 maf,-' et Ira nctivitts ïndus- 
tridlesr, Cette évolution- passe par 
fabsorpfiôn dè Lambert Frères par 
Poliet, .à 'raison de deux actions 
pour nne. Potiet ou de quatre- Lam- 
bert' Frères plus une ' sèulte de 
640 francs poux- trois actions' 
|PoiieL^ Iriuml^ Biérês ; prendra 
en suite: lé nom de Poliet étirera 
détenue. aulminimom. à 62.96 par 
Paribas. 

: Présentait ceri ^ montages;, pour le 
m oi ns compliqués; Mi. Lévy-Lang a 
précisé . que Paribas joue à .plein' 
son rôle oe^ banque d'affaires. Dans 
le cas des Ciments français, a été 
retenue « Ut meilleure soufûui pos- 
sible du jpàlnt de vue ■ dè-X'gntre- 
prise». et factionnaire d’hier, reste 
encore! associé, a la vie .de ffcirtre- 
prise. Pour Mi. Consô,- la firme 
qu’il préside «sera^le-pôle de déve- 
loppement international duinouveau 
'groupe'».- On né demande: qii’A Jes 
croire, mais jF est .bien difficile de 
se faire une. : opinion,,. le nouveau 
propriétaire n’ayant pas p.u ou pas 
voulu' venir .présenter sa' strategie 
aux côtés 'de i.Paribès . et -.des 

Ciments français. ' 

ta raison officteitement avancée 
est la temie,; lé.jsême'jonr à la 
même heure ri Milan, dé l’assem- 
blée générale de ïeu^ groupe. Mais 
peut-être le ■ sobei de disctétion du 
président d’italceraènii, M. Giam- 
piero Pesenti,' soixante et Un ans,, 
a-t-il aussi-rortemènL. influé sur 
’oette absence.' Bien à voir avec la 
rpotitktùe de wro numication prati- 
I quéé par d’autres patrons italiens 
:ccHnœe-de Benedetti Agpelll Gar- 
dini-ou Berlusconi «Maisque vou- 
liez- vous, c'est . ça aiiSSi l'Italie», 
.affirmait un . connaisseur, et «on 
‘^est Jpax obligé dei S? âêfyngpr 
mëme. pour m investissement de. 
..^mdUmds ifo fnu^»i 

- 7 ' DOMINIQUE GALLOIS: 



















^ * ;*«**-*■ <■ *■■■>. - 



^ ^ ‘ v v * > y î ^* . ^ '.’ * v ~ J . 


• Le Monde • Samedi 2 mai 1992 15 



CONJONCTURE 


Après deux années de hausse 

Le revenu agricole a baissé 
de 2,2 % l’an dernier 


Le revenu brut agricole par 
exploitation a baissé de 2,2 % en 
1991, avec de fortes disparités selon 
les secteurs, a-t-on appris mardi 
28 avril après la réunion de la com- 
mission des comptes de l’agriculture 
de la nation. Apres deux années de 
hausse, celte baisse, exprimée en 
francs constants «fait apparaître des 
résultats moins mauvais que prévu », 
commente toutefois ITNSEE. - 

Ces résultats, encore provisoires, 
traduisent la baisse des prix de la 
viande bovine (le recul cumulé 
depuis 1989 des cours des gros 
bovins atteint 14,4 %}, du lait (c'est 
la première fois depuis 1971 que le 
prix du lait à la production baisse) 
et de divers produits végétaux. Ils 
résultent aussi de la faiblesse des 
récoltes de fruits ou de vin à la 
suite du gel d'avril 1991. 

Le ministère de ('agriculture et de 
la forêt précise que le montant des 


subventions d’exploitation a avoi- 
; siné le chiffre de 13 milliards de 
francs, déjà atteint eu 1990: *Les 
diverses mesures d'allégement des 
charges financières, fiscales et 
sociales ont contribué à stabiliser 
- globalement le poids des charges des 
agriculteurs. » - 

L'évolution, du revenu agricole 
est très contrastée selon les produc- 
tions. Le revenu des céréaliers pro- 
gresse globalement (+ 8 %) grâce à 
une récolte plus abondante de maïs. 
Selon les régions aussi, des diffé- 
rences apparaissent. Les départe- 
ments laitiers de l'Est et du Massif 
Central voient leurs revenus reculer. 
Au total, le revenu moyen progresse 
de plus de 2 % dans 29 départe- 
ments et diminué d'au moins 2 % 
dans 47 autres, les écarts entre les 
divers départements ayant tendance 
. à s’accentuer. 


ETRANGER 

Alors que la récession semble s’atténuer 

La hausse des impôts indirects en Pologne 
prépare l’adoption de la TVA 


Au cours d'une conférence de 
presse donnée à Varsovie, M. Jerey 
Eysymontt, ministre polonais de la 
planification, a donné quelques 
indications encourageantes sur 
l’économie du pays au cours du 
premier trimestre. Selon lui, le pro- 
duit national pourrait rester stable 
en 1992, alors qu'il n'avait cessé de 
baisser au cours des dernières 
années. 

De son côté, le ministre des 
finances, M. Andrzej Oiechowsld, a 


annoncé une augmentation des 
impôts indirects qui entrera en 
vigueur lundi 4 mai. Les produits 
alimentaires, qui n'étaient pas 
imposés, supporteront une taxe dé 
5 %, à l'exception des produits 
fiais. La restauration, 1e commerce, 
les véhicules subiront des hausses. 
M. Olechowski a expliqué que ce 
tourde vis fiscal préparait l'adop- 
tion de la TVA, qui entrera en 
vigueur au début de l'année pro- 
chaine. - ( AFP) 


INDICATEURS 


ESPAGNE 

• Echanges extérieurs : aggravation du déficit en mars. - La 
déficit de la balança des comptas courants de l'Espagne a augmenté- 
de 60,7 % en mars par rapport h mars 1991, atteignant 338.5 
miiarrfs de pesetas, soit 3,3. mifciids.de dollars, a indiqué mercredi 
29 avril la Banque d'Espagne, la déficit de Irbatance-commerciate a 
également beaucoup augmenté 1+ 59 % en un an), atteignant te mois 
dernier 401,7 milliards de pesetas soit 4 milBards de dotera. La déficit 
du commerce extérieur de l'Espagne a cessé de .s'accroître cas 
dernières années, se stabilisant autour de 30 miffiards de dollars par 
an Le déficit des opérations courantes, en revanche, ne cesse de 
s’aggraver : 15,7 milliards de dollars en 1990. puis 16 mil fards an 
1991 comte un excédent dé 1.2 mBSard de dollars en 1987. . . 

ÉTATS-UNIS 

• Dépenses de consommation : + 0,3 % en mare. - Aux 
Etats-Unis, tes dépenses de consommation ont augmenté de 0,3 % 
en mare par rapport à février. C'est ta cinquième fois consécutive que 
ces dépenses augmentera. La hausse de mers est un peu plus forte 
que ce qui était généralement attendu. 


AGENDA 


Le communiqué du conseil des ministres 


U conseil des ministres s'est 
réuni, mercredi 29 avrfl. au palais 
de f Elysée, sous te présidence de 
M. François Mitterrand. Au terme 
des délibérations, le communiqué 
suivant a été diffusé : 

• Convention internationale 

Le ministre d'Etat, ministre des 
affaires étrangères, a présenté au 
conseil des ministres un projet de loi 
autorisant l'adhésion (te la France à 
la convention pour ta reconnaissance 
mutuelle des inspections concernant 
la fabrication des produits pharma- 
ceutiques, faite & Genève te 8 octobre 
2970 et dont seize Etats européens 
sont aujourd'hui signataires. 

La convention organise 1a recon- 
naissance mutuelle des inspections 
faîtes par chaque Etat dans tes labo- 
ratoires pharmaceutiqu es pour assu- 
rer le respect des législations natio- 
nales en matière de fabrication et de 
commercialisation des médicaments. 

• Octroi fte mer 

Le ministre du budget et le minis- 
tre des départements et territoires 
cf outre-mer ont présenté un projet de 
loi relatif à. l'octroi de mer. 

L’octroi de mer est une taxe qui 
était jusqu'à maintenant perçue sur 
toute entrée de marchandise dans les 
régions d’oatremer. Le projet de loi 
met tes rêtîes de Foctroi de mer en 
confort» itéavec le droit communau- 
taire. 

I. - L’octroi de mer sera désor- 
mais également perçu sur les biens 
produits dans tes légions d'outre-mer 
et consommés sur place. 

Les entreprises dont le chiffre d'af- 
faires annuel est inférieur à un pla- 
fond, fixé selon 1e cas entre 1,5 mil- 
lion et 3,5-millions de francs, n'y 


seront pas assujettie! Chaque conseil 
régional pourra en outre exonérer de 
la taxe, totalement ou partidkmfint, 

des catégories de biens produits sur 
place, sous réserve que sa décision 
soit préalablement notifiée à la Com- 
mission des Communautés euro- 
péennes ; les conseils régionaux pour- 
ront ainsi préserver les productions 
locales dont ils considèrent 1e déve- 
loppement comme prioritaire. 

Les taux de l'octroi de mer seront 
fixés dans chaque région, par le 
conseil régional, entre 0% et 30 %. 

L'octroi de mer qui aura frappé 
Pacquiriüoa d'un bien sera déducti- 
ble de te taxe due à l'occasion de la 
revente de ce bien, après transforma- 
tion.' 

2. - Les communes des régions 
d'outre-mer et. en Guyane, les com- 
munes et le département continue- 
ront à percevoir les sommes dont ds 
bénéficiaient jusque-là au titra de 
L’octroi de mer. 

Mais 1e produit attendu de l'octroi 
de mer ainsi aménagé permettra en 
outra d'alimenter «tans chaque région 
un fonds régional pour tes entreprises 
et l’emploi. Les ressources de ce 
fonds seront affectées à l'allégement 
des charges sociales des entreprises, à 
l'aide au développement de leurs 
fonds propres, au développement des 
filières locales de production et à la 
promotion des exportations. 

• Harcèlement sexuel 

(Le Monde du 30 avril) 

• FMI 

(Le Monde du 30 ami) 

m Qualité et sécurité 
Industrielles 

Le ministre de l’industrie et du 
commerce extérieur a présenté une 
communication sur te qualité et te 
sécurité industrieQes. 


La qualité des produits et des pro- 
cessus de production est un élément 
essentiel de la compétitivité des 
entreprises. En répondant exactement 
aux besoins des dients, die leur per- 
met de gagner, des parts de marché. 
Sachant que près de 10 % du chiffre 
d’affaires des entreprises, soit environ 
400 miBiartls de francs par an, sont 
perdus en rebuta, retouches et gaspil- 
lages, elle leur permet aussi de 
réduire leurs coûta. 

Les capacités d'initiative et l’intel- 
ligence de tous les salariés doivent 
être mobilisées au service de la qua- 
lité. Pour cela, un mode d'organisa- 
tion nouveau doit prévaloir dans 
l'entreprise, fondé sur la responsabi- 
lité et la solidarité. 

Une politique de promotion de la 
qualité et de la sécurité industrielles 
est poursuivie depuis plusieurs 
années par le gouvernement. La 
France dispose aujourd'hui d'un cata- 
logue de 15 500 normes, au 
deuxième rang en Europe. Elle dis- 
pose aussi de laboratoires renommés 
en matière de qualité, de procédures 
d’accréditation des produits appré- 
ciées au plan international et de mar- 
ques collectives garantissant la qua- 
lité de ses produits. 

La substitution de normes techni- 
ques communautaires aux normes 
nationales offre l'occasion de franchir 
une nouvelle étape. Les préoccupa- 
tions de maîtrise des risques indus- 
triels et de respect de L'environne- 
ment doivent aussi être mieux 
satisfaites. 

L’objectif est de doubler d'ici 
l'an 2000 la proportion des entre- 
prises dotées d’une véritable politique 
de gestion de te qualité. 

1. - Les entreprises seront incitées 
à satisfaire rapidement aux exigences 
de qualité et de sécurité découlant de 
te mise en place du marché unique 


européen. Le recoure à des conseils 
extérieurs et le recrutement de cadres 
spécialisés seront encouragés. 

Dans l'octroi des aides à Fin n o- 
vation et au développement techno- 
logique, il est tenu compte des efforts 
fans par les entreprises pour amélio- 
rer leur organisation et pour élaœir 
tes capacités d’initiative des salariés. 

2. - La possibilité de mettre en 
place une «(haute école de la qualité» 
sera étudiée. Un réseau d’instituts de 
formation, dispensant aux techniciens 
supérieurs une formation complé- 
mentaire en matière de qualité, sera 
mis en place. 

Un prix national de 1a qualité sera 
créé. Les premières assises de la 
recherche dans le domaine de te qua- 
lité seront organisées en 1992. 

3. - Une mission sera confiée à un 
parlementaire pour étudier tes amé- 
liorations à apporter à te réglementa- 
tion française de te certification. 

4. - Le développement des mar- 
ques «NF environnement» et «NF 
alimentaire» sera accéléré. La prati- 
que des bilans écologiques des pro- 
duits et celle des audits d'environne- 
ment des activités de production 
seront encouragées. 

5. - Pour les produits dont l’Etat 
doit contrôler la conformité aux 
règles de sécurité, les techniques d’as- 
surance de te qualité, qui consistent 
en une surveillance des processus de 
production à la place du contrôle 
systématique des produits finis, 
seront plus largement employées. 

6. - La France proposera à ses 
partenaires de mettre en place une 
politique communautaire de la qua- 
lité. Un mémorandum sera déposé à 
cette fin. 

• Chômage de longue durée 

{Le Monde du 30 avril 
et lire page 13.) 


SQUARE SES 
BATIGNOLLES 
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MOTS CROISÉS 


PROBLÈME N» 5770 


12S456789 



horizontalement 

I. Partie du corps. - 11. Nous 
porte à croire que 1a Guerre de 
Troie a bien eu fieu. Lettre. - III. Un 
.siège de Rome le retint un- 
moment. Implique une ligne. - 
IV. Prononcé par un Romain cour- 
tois. Pronom. En trop. - V. Dit ce 
qu'il pense. Se met en pièces. - 
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L'ile-de-france 
A MIS LE CAP 
SUR L'EUROPE. 

DU 27 AVRIL 
AU 3 MAI 
NOUS SERONS 
PRESENTS A 
L'EXPOSITION 
UNIVERSELLE 
DE SEVILLE. 

(PAVILLON FRANÇAIS) 

PROFITEZ DE 
NOTRE AVANCE 
POUR REUSSIR. 
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CONSEIL REGIONAL 


ILE-DE-FRANCE 


VOYONS LOIN, VIVONS MIEUX. 


Vi. Terme musical. Donne de la 
valeur à certains oiseaux. - VU. Ne 
ferai pas du sur place. Porte la 
barbe. - VIII. Ont force de loi. Il 
faut d'abord commencer par les 
entamer. - IX. Modifiée. Orienta- 
tion. - X. Leurs baisers devaient 
sans doute être mouillés. - 
XI. Vraisemblablement mécon- 
tents. Constamment en danger de 
rupture chez un cascadeur. 

VERTICALEMENT 

1. Restent à ceux qui ont été 
patients. - 2. Prénom. Est sujet à 
des débordements. - 3. Peut avoir 
un caractère de chien. Différente. - 

4. Dans une mythologie. En proie à 
une totale décomposition. - 

5. Séducteur. Sur la rose des 
vents. - 6. Morceau de fromage. 
Etait sans doute cher au cœur 
d'Edouard l'Ancien. Vis. - 7- Ont 
l'appétit coupé. - B. Séduit parfois 
è force de fidélité. 9. Est toujours i 
(a recherche d’un difficile équilibre.- 
UN adepte de ta repçition. 

Solution du problème nr 5769 

Horizontalement 

I. Opticiens. - IL Bien, Evoél - 
(II. Gant Seul. - IV. Anier. Nés. - 
V. Norrent. - VI. Dorer. - VII. Sar- 
dine. - VIII. Traire. Où ? - 
i|X. Eacées. II. - X. Set, Ase. - 
■XI. Casamler. 

Verticalement 

1. Organiste. - 2. Piano. Arasa. 
^ 3. Tenir. Races. - 4. Inter. Diète. 
- 5. Redire. - 6. las. Nones. - 
7. Everare. AL - 8. Noua. Oise. - 
9. Sels. Rouler. 

GUY BROUTY 


WEEK-END 
D'UN CHINEUR 

ILE DE FRANCE 
Samedi 2 mal - No^m-te-Rotrou, 
14 h : vins. Venaon, 14 h 30 : vins, 
alcools. 

PLUS LOIN 

Samedi 2 mal - Bemay, 14 h 30 : 
livres. Deaurille, lé h : atelier C. E. 
Pinson. Mayenne, 10 h et 14 h : 
bibelots, mobilier. Orbec; 14 h : vins, 
alcools. Pioëniel. 17 h : automobiles 
de collection. 

Dimanche 3 mai. - L’Aigle, 
14 h 15: livres. Injurias. 14 h 15: 
mobilier, tableaux, objets d’art. 
Orbec, 14 h : vins, alcools . Saint- 
Amand-Montrond, 14 h 30 : mobilier, 
objets d’art. Saidt-Cteade, 10 h : 
pipes de collection. Saint-Lanrent- 
Nouan (41), 14 h: sculptures cl 
tableaux animaliers. Thonon-Ies- 
Bains. 14 h: mobilier, tableaux. 

FOIRES ET SALONS 
Paris, square des BatignoHcs. 
Truyes, Deanville, Lisieux, Les Aude- 
lys, Landcrnau, BordeaiK-Qunconces, 
Montpellier, Nantes, Beauvais, Cosno 
sur- Loire, Clermont-Ferrand. Ram- 
bouillet, Faycnre (83), Etampes, Sou- 
moukui (64). 

□ Exposition. - L’exposition « Les 
Lautrec de Lautrec», présentée 
actueflement & la Bibliothèque 
nationale, sera ouverte vendredi 

I - mai. 


BULLETIN D'ENNEIGEMENT 


Void les buteurs d'naeigenent an 
mardi 28 arriL Elles nous août commanl- 
mées par Ski France. l’AssMiation des 
maires des stations françaises de sports 
ifhher (61, bonlewd Husswuut, 75008 
Paris - m : (l) 47-42-23-22), «ai diffuse 
ussi ces reaseieaenunts sar répoaden 
téléphoaioae w (I) 42-66-64-28 on par 
Minitel : 36-15 code CORUS. 

Les chiffres indiquent, en centimètres, 
te buteur ste neige en bas, pois en haut 
des pistes. 

HAiriT.-SAVOlK 

Avoriaz : 10-120: Les Carroz-tTArrehes : 
0-300: Cliamonix : 0-330; La 
Chapellc-d'Abondaiicc : n.c.; ChStel ; 
5-90 ; La Cfittu : n.c. ; Cambfoux : n.c.; 
Les Contammes-Montjoic : 0-110; 
Raine : 35-290: Les Gels : 0-50: Le 
Grand- üomand ; 0-90; Les Hooches : 
n.c.; Mcgivc : 0-70; Morillon : n.c.; 
Morzme : 0-HQ: Pnu-Uc-Lys-SommamJ : 
n.o. : l'nu-iur-Mly : n.c. : Saint-Gcn'ais ; 
30-140: Samoëns ; n.c.; Thollon-Lcs 
Mémiscs : n.c.. 

SAVOIR 

L« Aillons : n.c.; Les Arcs : 10-210; 
Arcchcs-Bcaufurt : n.c. : Auvsuis : n.c. ; 
aunncval-sur-Aft!; 40-250; Bvssans : 0-0; 
doiinesal-sur-Arc : n.c. ; Le Corbicr : 

1 5-60 : Courchevel : 50-160; 

Cresi-Voland-Cohonnü/ : n.c. : Rumct : 
n.c.; l.« Karcllis : n.c. : Les Menu ires : 
10-105: Mdribcl : n.c. ; La Norma : n.c; 
Nolre-l>ame-dc-Bclkcombc : n.c. ; 
Pcisey-Nancroia-Vallandry : 0-80; La 
OTagnc : 0-200; Pralognan-la- Va noise : 
n.c.; La Rosière 1850 : 100-250; 
Saint-François-Longchamp : n.c.; Les 
Saisies : 40-85: Tignes ; 55-J 15 ; La 
Toussuirc : 30-40; Vnl-Conis : 0-70; 
Valfréjus ; n.c.: VaWfsère : 30-145; 
Valloire : 10-30; Valnieinior : n.c.: 
Valraurel : n.c.: Val-Thorcns : 30-190. 

ISV.Rt 

Afpc-d'Huc/. : 36-120; AIpc-du-Gmnd- 
Serre ; n.e. : Auris-en-Oisans : n.c.; 
Auinins : n.e.: Chamroussc : n.c.; Le 
t'otlei-d'Attevant ; tWO: Les Ocux-AIpcs : 
0-215: liresse-cn-Vercors : n.c.: 
Lans-cn-Vcreurs : n.c. : Méaudrc ; n.c. : 
Snint-Pierre-de-Chart reose : n.c.; Les 
Sqx-Laux : n.c.: Villard-4lc-Lans : 0-tÛO. 

AI.PKS DU SUD 

Auron : n.c.-30; Bcuil-lcs-l.auncs : n.c.: 
Briançon ; 0-0 : Isola 2000 : n.c. : 
Muniùnèvre : I S6Û : Orciêrcs-Mcrleltc : 
n.c.: Les Oms : 20-100; Vra-Luup : 0-tj0: 
l’uy-Saini-Vinccnl : n.c.: Kisuul 1850 : 
10-50; Le Sau/e-Snpcr-Sau/c : n.c.: 
Serre-Chevalier : 0 - 45 : Supcrdévoluy : 
0-0: Valbcrg : n.c. ; Val-d'Allos-Lc 
Scignus : n.c.: Val-d'Allos-La Poux : n.c. : 
Vers : tWO. 

PYRflNÈKS 

Au-les-Thcrmes : 0-0: Barcges : 0-0; 
C'autcrers-I.y» : 70-290: Uotu-Romeu : 
0-0: Uourcltc ; 0-100: Lu/-Anlidcn : 0-0; 
La Mongic : 15-45; Piau-fngaly : 0-SÛ; 
Sainl-Lary-SiMjlau ; 0-0; Supcrbagncrcs : 
n.c. 

M.VSSIK CKNTRAI. 

Le Mont-Dure ; 0-40: Bcssc-Super-Bcssc : 
n.c.; Super-Lwran : n. c. 

JURA 

Mètabicf : 0-10; Mijoux-Lciex-La 
Faucille : n.c. ; Les Rousses : n.c. 

VOSGES 

Le Bonhomme n.c.; La 
Brcsse-Hobnedc ; n.c.; Gérard mer : 

n.c.i’Saint-Mauricc-sur-MûscUc ; n.c.; 
Vcntron : 0-0. 

LES STATIONS ÉTRANGÈRES 
Pour (es stations étrangères, on' peut 
s'adresser à l'office national de 
tourisme de chaque pays : Allemagne : 
4, place de i'Opéra, 75002 Paris, téL : 
47-42-04-38 ; Andorre : 26, avenue de 
i'Opéra. 75001 Paris, tél. : 
42-61-S0-55: Autriche ; 47, avenue de 
l'Opéra. 75002 Paris, léi. : 
47-42-78-57 ; Italie : 23, rue de b Paix, 
75002 Paris, tél. ; 42-66^6-68; Suisse : 
1 1 bis. rue Scribe. 75009 Paris, tel. ; 
47-42-45-45. 









Alors que la fusion avec Hachette paraît imminente 

Le résultat de Matra baisse de 58 % 


PARIS, 29avrS ^ 


MereretS eu fS des heures, le marché 
accélérait m progression ■ amorcée 
depuis lundL L'inaïee CAC 40, en 


Tendant à confirmer les rumeurs 
(Tune fusion imminente entre Matra 
et Hachette, les cotations de ces deux 
groupes, ainsi que celles de MMB, 
leur holding commun, et de Filipac- 
chi, actionnaire indirect de Hachette, 
ont été suspendues jeudi 30 avril. 
Ces événements surviennent alors 
que Hachette s’apprête à annoncer 
un déficit de Tordre de 2 milliards de 
francs et que la rentabilité du groupe 
Matra s’ea dégradée en 1991. 

Avec un chiffre <f affaires consolidé 
de 22,7 milliards de francs (en régres- 
sion de 6,5 % par rapport à P exercice 
précédent, nuis en progression de 
6 % à périmètre constant) et un 
résultat net de 252 millions de francs 
contre 606 millions en 1990, la ren- 
tabilité de Matra est divisée par 
deux. Selon M. Frédéric d’AUest, 
directeur général de Matra, cette 
baisse du résultat est essentiellement 
imputable à deux activités : celle 
d’ilfima, équipementier automobile. 


dont Matra détient 35% du capital 
en partenariat avec Fiat, et dort la 
quote-part des pertes 'dans le résultat 
du groupe s'élève à ISO millions de 
francs; et celle de Matra Transport, 
dont la perte s’est élevée à 120 miT 
fions de francs. 1 

Pour M. d’ Ail est, ces pertes 
seraient liés à des «problèmes iden- 
tifiés et non récurrente»; car, d’une 
paît, la cession d’Ufima, «qui ne fiât 
plus partie du cœur stratégique de 
Matra», devrait être effective cou- 
rant 1992; et d’autre part les pertes 
de Matra Transport sont essentielle- 
ment liées aux difficultés de deux 
contrats, ceux des métros de Chicago 
et de Tafpefa, pour lesquels des pro- 
visions impartantes mit été réalisées. 

Les autres activités du groupe se 
porteraient plutôt bien. Certes, Matra 
Communication, société spécialisée 
dans la vente de terminaux télépho- 
niques et de centraux d’entreprise, 
affiche encore un léger déficit en 


1991. Mais la progression de son 
chiffre d’affaires (+ 10 %) et son 
expertise technologique b placeraient 
«en bonne position pour négocier une 
alliance stratégique», nécessaire vu 
les investissements demandés pour b 
développement du réseau de radioté- 
léphone numérique européen 
GSM. Plusieurs «grands noms des 
telecoms» seraient candidats à une 
prise de- participation minoritaire. 

Le pôle défense-espace a assuré b i 
moitié du chiffre d’affaires du 
groupe, grâce à on fort accroissement 
de l'activité spatiale. La marge nette 
de Matra-Marconi Space a été supé- 
rieure à 4%. Malgré une conjoncture 
difficile, Tactivité défense a accru sort 
portefeuille de commandes : confron- 
tée i la baisse du marché moyen- 
oriental, elle fftét redéployée vers 
l’Europe et l'Asie. Enfin Mafia Auto- 
mobile a vu ses ventes de Renault 
Esp a ce p ro gres ser de plus de 20 % 


depuis lundi. Lindiea CAC 40, en 
clôture, gagnait 1,'50 % à 
2 036.72 ponts. Le franchiswment de 


CHIFFRES ET MOUVEMENTS 


RÉSULTATS 

□ Groupe Origay : stabilité en 
1991. - Groupe Origny, filiale 
française du premier cimentier 
mondial Holdeibank, a réalisé en 
1991 un résultat net (part du 
groupe) de 186 millions de francs, 
inchangé par rapport à celui de 
1990. Le groupe versera à ses 
actionnaires un dividende inchangé 
de 27 francs (40,50 francs avec 
l’avoir fiscal), i comparer à un 
résultat net (part du groupe) par 
action de U 1.62 francs, précise un 
communiqué. Le chiffre d’affaires 

' consolidé de Groupe Origny a pro- 
gressé de 1.879 milliard de francs à 
1,946 milliard de francs, soit 
+ 5,2 %, alors que sa capacité d’au- 
tofinancement revenait dans le 
même temps de 307 à 297 millions 
de francs, soit - 3.6 %. 

□ CEAC dégage un bénéfice net de 
80 millions de francs en 1991. - La 
CEAC (Compagnie européenne 
d’accumulateurs), filiale à 52 % du 
groupe Fiat et à 48 % d’Alcatel 
Alsthom, a enregistré en 1991 un 
bénéfice net de 80 millions de 
francs, en hausse de S % par rap- 
port i l’exercice précédent. Le chif- 
fre d’affaires consolidé s’élève à 
3,423 milliards de francs, en pro- 
gression de 33 % si l’on intègre les 
ventes de b société allemande Son- 
nenschein, dans laquelle b CEAC a 


pris une participation de 74,9 %. A 
périmètre constant, le chiffre d’af- 
faires consolidé a peu varié d’une 
année sur l’autre. Le chiffre d’af- 
faires de b société mère s’élève à 
1,627 milliard de francs (+2,2%) 
et son résultat net à 79,1 millions 
de francs. 

□ Canal Plus : toujours plu 
d’abonnés. - Au cours du premier 
trimestre 1992, le nombre des 
abonnés de b chaîne de télévision 
cryptée Canal Plus a augmenté de 
8,3 %, le nombre de décodeurs pas- 
sant de 3,12 à 3,37 millions. 
Compte teno d'une hausse des 
recettes publicitaires (31 %) qui 
compense une baisse d’activité 
dans le secteur industriel du 
groupe (Antennes Tonna), b chiffre 
d'affaires consolidé a augmenté de 
9,6 %. A l’étranger, les abonne- 
ments aux chaînes cryptées dans 
lesquelles Canal Plus a des partici- 
pations sont en augmentation 
rapide. 


ACTIONNARIAT 

□ Tmaülon travaille sa- un RES. 
- TerraiUon. filiale i 67 % de Ber- 
nard Tapie Finances, a entamé des 
discussions avec son actionnaire 
principal « pour une reprise de l'en- 
treprise autour du management». 
«A ce jour, aucun accord n'a été 
conclu mais un protocole pourrait 
être signé prochainement, afin de 


■AVIS FINANCIERS DES SOCIÉTÉS - 




Constructions industrtoHea 
de la Méditerranée 


Le conseil cf administration, réuni le 28 avril 1992, a arrêté les c omptes de 
rexerctce 1991. 

Les comptes sociaux font apparaître un résultat de 50,9 millions de francs 
antre 30,7 millions pour l'exercice précédent, après 26,7 m i ll ions de francs 
d'amortissements, 33,7 millions de francs d'impôt sur les sociétés et 7,2 minions 
de francs de participation des salariés. 

Les comptes consolidés font ressortir un résultat net part du groupe de 
64,8 millions de francs contre 33.6 millier» de francs eu 1990, après amortisse- 
ment des survaleurs pour 4,4 millions de francs. 

11 sera proposé & rassemblée générale, qui se tiendra b 24 juin 1992. le verse- 
ment d’un dividende net de 20 francs par action & co m p arer à 18 francs pour 
l’exercice précédent, soit un revenu global de 30 francs avoir fiscal indus. 


O 


ERRATUM 


COMPAGNIE 0PT0RG 


Dans le communiqué du 27 avril 1992, 
il fallait lire que le résultat pour 1 990 état 
de 27 505 000 F au lieu de 27 605 000 F. 


NOMINATION 

□ Nissan nomme M. Yoshifami 
Tanji à sa tête. - M. Yoshifumi 
Tsnji va remplacer M. Yotaka 
Kume à b tête rie Nissan, le 
deuxième constructeur automobile 
.japonais. Ingénieur de soixante- 
quatre ans, M. Tsuji aurait été 
' nommé en raison de son habileté i 
réduire les cotes de l'entreprise. Il 
1 était jusqu’à présent vice-président 
i chargé de la production et des 
i achats. 





Du jamais vu dans l'automobile ! 
Commandez varie PEUGEOT 
avant le 30 avril 1992 

TOUT VOTRE ENTRETIEN 

(révisions, vidanges, hoiks, pièces ®# mata «Tomwiv) 

est GRATUIT pendant 3 ans!* 
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permettre de finaliser l’opération 
avant le 30 juin 1992», souligne b 
société liai» un communiqué. Ter- 
ra illon annoncera b semaine pro- 
chaine «un résultat négatif en 1991 
du fait de très importantes restruc- 
turations engagées dans son activité 
pesage », après une perte de 
25,5 millions de francs en 1990 
pour un chiffre d’affaires de 
490 millions. 

MARCHÉ 

□ ETPM : important contrat ea 
mer da Nord. - La société ETPM, 
filiale de GTM-Entrepoae (groupe 
-Lyonnaise des Eaux-Dumez), spé- 
cialisée dans les travaux pétroliers 
offshore, a emporté, en association 
avec l’américain McDermott, le 
numéro un mondial du secteur, un 
contrat de 560 millions de francs 
en mer du Nord. Passé avec la 
compagnie Mobil, lé contrat pré- 
voit b pose cette aimée d’un pipe- , 
line sous-marin d’une soixantaine I 
de kilomètres et b construction de 
trois plates-formes qui seront ins- 
tallées dans b zone sud de b mer 
du Nord. Il y a quelques mois, 
l’association ETMP-McDerxnott 
avait déjà obtenu un contrat de 
800 millions de francs pour la 
construction d’un gazoduc sons- 
marin de 200 kilomètres de long 
entre b côte d’Ecosse et celle d'Ir- 
lande. 

a IBM va entrer dans b capital da 
hongrois MT-Coutputez. « IBM va 
prochainement acquérir de 5 à 
10 % du capital de b société hon- 
groise MT-Computer, filiale de 
Muszertechnika, numéro un de 
Pordinateur en Hongrie avec 25 % 
du marché, selon Tagence de presse 
MTI. MT-Computer a été créée 
cette année avec un capital initial 
de 250 millions de forints (environ 
16,8 millions de francs). La filiale 
d’IBM en Allemagne, IBM Ger- . 
many, devrait financer cette acqui- 
sition et les deux sociétés devraient 
coopérer dans le domaine de la 
technologie et des télécommunica- 
tions des ordinateurs, précise MTL 
IBM est implanté. eu Hongrie 
depuis b création d’un joint-ven- 
ture en 1986. 


la barra des 2 000 pointa ta vo&e sem- 
blait ta dynamiser, infime sf les rabane 
de ta hausse de ces demtarçjoûrs ne se 
sont pas modifiées. Las difficultés que 
rencontra l’AUemagne tant sUrla plan 
politique que soctaT préoccupent certes 
les mlSeux financiers mata «ettea per- 
mettant également au franc français de 
a 'affirmer un peu plus .vto-fi-vfa du 
marks, ôfcteratem des spéctalnes. 

De plue,, le marché devrait aussi 
bénéficier d'éléments techniques favora- 
bles comme ta création prochainement 
d'un plat d’épargne en actions (PEA) et 
la privatisation partielle de. grands 
groupes afin de financer ta pofiaqua de 
lutte contre le chômage. M. Michel Obé- 
rasse. ministre du budget. Vantard à 
10 mfflards da francs dégagé» perces 
opérations de privatisation... s " - 

Des opérerions partkxdlVrç» comme 
celles concernant ta restructuration du 
grou pa Schneider ou les sociétés du 
BTP Ciments Français, Poflet ou Lam- 
bert Frères dormant également de ret- 
irait au marché; Marat 28 avril, sur le 
eeoond marché de la Bourse de Parité la 
demande de tares Piscines Desfaysax a 
été doux foie supérieure b l'offre, per- 
mettant une cotation à un. cours de 
104.50 firancs. Lee ordres d'éclat ont 
été servis à hauteur de 43,80% envi- 
ron. La société TerraHlon (balances), 
filiale i 67 % de Bernard Tapie 
Finances, e confirmé que des -discus- 
sions étaient en coure avec son action- 
naire principal cpmr une reprtae de l'en- 
treprise autour du management». 

NEW-Y ORK, 29 avril : t' 
Nouwfle haussé : : 

Wall Street a terminé èri hausse 
mercredi 29 avril dans une atmo- 
sphère très active. L’Indice Dow 
Jones des valeurs. vedettes- a clôturé 
à 3 333,18 points, en proce ssi o n de 
25,26 points (+ 0,76 %). Quelque 
206 misions de dues ont été échan- 
gés. Les valeurs en hausse étaient 
presque deux fois plus nombreuses 
que celle en baisses, soit 1.092 con- 
tre 606. 

Les acheteurs se sont précipités 
sur les- actions des constructeurs 
automobiles- Ford a ainsi publié mer- 
credi des résultats financiers pour le 
premier trim e s tre T 992 meOaurs que 
prévu. Le constructeur est ainsi sorti 
du rouge .pour la première fois depuis 
b quatrième trimestre da 1990; La 
velue, General Motors, le premier 
groupe automobile mondai, avait fait 
part d'un résultat positif , pour ta 
même période après- suc trimestres 
consécutifs de pertes. 
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LONP BES, 29 avril r . ; 
Progression 

Las valeurs ont nettement pro- 
gressé, mercredi 29 avril, b ta Bourse 
de Londres, encouragées per un sert-, 
timent d'optimisme croissant sur. 
l'économie britannique et i’adfudteB'. 
tion sans difficulté de 24> mffieirds d» 
ffvres de nouveaux fonds d'Etat pv ta 
Banque d'Angleterre. . 

L'Indice Footsie des cent grandes 
valeurs e gagné- 13,9 points 
(+ 0.5 %) è 2 664,9 points après' 
avoir grimpé jusqu’à 2 673 pofnts-aa . 
cours de séance, à portée de son'. 


record de dû tire de 2 679.6 points-'. 
du 2 septembre damier. Les rond» 
d'Etat ont également progressé.. ' . 

Les échanges ont porté sur 
864,9 millions d'actions contre 
604,7 mimons mardi, gonflés- par. ta 
vente d'un bloc de 130 mRCorui d'ac- 
tions Racal Bactronics. 


. TOK YO, 30 av ril iï-' 
FaiWesse V"ÿ 

La Bourse de Tokyo a clôturé en 
baisse, jeudi 30 avril, après des. tran- 
sactions étroites « sens, relief: L'In- 
dice NikJeei perdait en clôture 
136,69 points, soit 0,8 %. pour ter- 
miner la séance è 17 390,71 points. 

• Les investisseurs ont une nouvelle. 
Iota hésité è s'engager avant ta ratifi- 
cation de résultats de sociétesi'et 
avant les fêtes qui auront fieu-nu 
Japon au début de le semaine pro- 
chaine. Toutefois, dm achats k bon 
compte ont permis de limiter les- 
pam. . • 

Le Kabuto cho n’arrive toujourti pas 
à ae sortir de le zone . des 
17 000 points du Niltket. uMatsIo 
sentiment n'est pas si négatif.- Err 
matière de résultats, on s ITmprao T 
oton Que ta ptuo dur est passe», 
dédorait un boursier. 
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CHANGES 

: . Doflar :5^8F t - • 

Jeudi 30 avril, te dollar évo- 
luait sans grand changement 
dons des marchés des changes 
calmes à b veilie du jour férié 
du 1« mai. A -Paris, b devise' 
américaine a ouvert à 
5,58 francs contre 5,5785 francs 
i la cotation officielle de. la 
veille. 

FRANCFORT ' 29 avril 30anfl. 

•tataloffll), L65M ‘ L6573 : 

TOKYO 29 avril 30 ami 

Dollar (en job}.' I33fil ÎXX- 

MARCHË MONÉTAIRE 

' (effets privés) 


C AC 40 AV T ERM É 




-2M4 
^ 2 002 


BOURSES 
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■ 28 avril 29 avril 
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pratiqsfe sur le marcbè întèrbucaire des devisa, nous sont 
de matinée par b Salle des marchés de b BNP. 
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Centre 

Georges- Pompidou 

Plaça Georges-Pompidou (42-77-12-3 3). 
T.Lj. sf mar. de 12 h b 22 h. sam., dim. 
et joivs fériés de 10 h à 22 h. 
CUBISMES TCHÈQUES, 1910-1925. 
Gaierio du Cd. Jusqu'au 17 irai. 
DESSINS DE MIRO. Personnages, 
oiseaux... 1924-1977. Salle d'art gra- 
phique. Jusqu'au 7 juin. 

LOUIS I. KAHN. LE MONDE DE L'AR- 
CHrTECTE. Grande galerie. Jusqu'au 
4 mai. 

MISSION PHOTOGRAPHIQUE 
TRANSMANCHE. Galerie du Forum. 
Jusqu’au 24 mai. 

GEORGES RQUAULT. Première 
période 1903-1920. Grande galerie. 
Entrée : 32 F. Jusqu'au 4 mal 
JOSEF SVOBODA. SCÉNOGRAPHE. 
Grand foyer. Jusqu’au 1- juin. 

Musée d'Orsay 

Quoi Anatole-France {40-49-48- 14). Mer., 
ven., sam., mar. de 10 h & 18 h, jeu. de 
10 h & 21 h 46. dim. de 0 h à 18 h. 
Famé le lundi. 

ARCHITECTURES DE SPECTACLE. 
Expasftion-dassrëf. Jusqu'au 31 mai. 
ARTS INCOHÉRENTS. ACADÉMIE DU 
DÉRISOIRE (1882-1893). Exposition- 
dossier. Entrée : 27 F (bt&et d'accès du 
musée). Jusqu'au 31 m». 

LE CABARET DU CHAT NOIR. Exposi- 
tion-dossier. Jusqu'au 24 mai. 

GUIMARD. Entrée : 32 F (billet jumelé 
musée-exposition : 45 F). Jusqu'au 
26 juillet. 

PHOTOGRAPHIES DE LOIE FULLEFL 
Exposition- dossier. Espace naissance du 
cinématographe. Entrée : 27 F (bflet d’ac- 
cès au musée). Jusqu'au 31 maL 
UN AMI DE TOULOUSE-LAUTREC ; 
MAXIME DETHOMAS. Exposition- dos- 
sier. Entrée : 27 F (billet d'accès au 
musée). Jusqu'au 24 mai. 

Palais du Louvre 

Entrée par la pyramide (40-20-51-51). 
TJ.|. sf mar. de 10 h à 22 h. 
ACQUISITIONS DU DEPARTEMENT 
DES SCULPTURES (1988-1991). Hall 
Napoléon. Entrée ; 36 F (comprenant l'ac- 
cès à l’exposition Ctodion). Jusqu'au 
29 Juin. 

CLODION. SCULPTEUR (1738-1814). 
Hall Napoléon. Entrée : 35 F. Jusqu'au 
29 juin. 

HOMMAGE A CHARLES STERLING 
(1901-1991). Des primitifs à Métissé. 
Pavillon de Flore. Entrée : 31 F (ticket 
d'entrée au musée). Jusqu'au 22 Juin. 
SOUVENIRS DE VOYAGES : AUTO- 
GRAPHES ET DESSINS FRANÇAIS DU 
XIX*. Paviflon de. Flore. Entrée :31F (prix 
d'entrée du mbsée). Jusqu'au 18 mai. 

Musée d’Art moderne 
de le Ville de Paris 

- 12, an. ds New-York 147-23-6 T -27). Tll. 
sf lun. de 10 h à 17 h 30. mer. jusqu’à 

20 h 30. 

LE GRAND JEU. Entrés : 35 F (compre- 
nant l'entrée de f ex positon S1MA). Jus- 
qu'au 21 Juin. 

PRAGUE - BRATISLAVA. D'une géné- 
ration l'autre. Jusqu’au 21 juin. 

SI MA. Entrée : 35 F (comprenant l'entrés 
de l' exposition Le Grand Jeu). Jusqu'au 

21 juin. 

Grand Palais 

Av. W.-ChurchiB, pl. Clemenceau, av. Geh 
Ehtenhower. 

JACQUES-HENRI LARTIGUE A 
L'ECOLE DU JEU. 1902-1913. 
Rivages. (44-13-17-17). TJJ. sf mar. et 
ma. de 12 h & 19h. Entrée : 18 F. Jus- 
qu'au 14 septembre. 
TOULOUSE-LAUTREC. Galeries natio- 
nales (44-13-17-17). Tll sf mer. de 
10 h à 20 h. mer. jusqu’à 22 h. Réaerv. 
blets au 48.04. 38.88. (de 11 h à 18 H), 
par minitel 3615 Lautrac et Fnac. Entrée : 
50 F. Jusqu'au 1 jtin. 

LES VIKINGS. Les ScamSnavee et l’Eu- 
rope 800-1200. Galeries nationales 
(44-13-17-17). T.I.J. sf mar. de 10 h è 
20 h. ma. jusqu'à 22 h. Entrée : 40 F. 
Jusqu'au 12 juifet. 

Cité des sciences 
et de l'Industrie 

30. av. Corentin-Cariou (40-05-80-00). 
TJJ. sf (un. cto 10 h à 18 h. 

ART. PHOTO, IMAGES. Espace Claude- 
Bemard. Entrée : 45 F (Cité pass). Jus- i 
qu'eu 10 mai. ! 


PARIS EN VISITES 


VENDREDI 1- MAI 

«L’HâteJ-Dieu et la médecine autre- 
fois >, 10 b 30, entrée Hôtel-Dieu, 
côté parvis de Notre-Dame (Paris 
autrefois). 

« Le quartier chinois de Paris et ses 
lieux de culte s. 1 1 heures et 14 h 30, 
métro Porte-de-Choisy (M.-C. Las- 
nter)- 

« Montmartre quartier d'artistes et 
de jardins, du Bateau-Lavoir au Lapin 
agile». 11 heures et 14 h 30, métro 
Abbesses (C. Merle). 

«Sous la coupole de l'Académie 
française », 11 heures. 23. quai de 
Conti (Connaissance de Paris). 

« Dea Buttes-Chaumont au bassin 
de U Volette ». 14 h 30. métro Bot- 
zaris (Paris pittoresque et Insofte). 

b RueBes et jardins du vieux Balle- 
villa», 14 h 30. sortie métro Télé- 
graphe (Résurrection du passé). 

b Trois heures au Père-Lachaise : 
De Jules VbHôs au mur des Fédérés, 
souvenirs de la Commune». 14 h 30. 
métro Père-Lachaise, sortie escalator 
(V. de Langfade). 

■ Personnages illustres et folles 
architectures du Père-Lachaise », 
14 h 30, sortie métro Gambetta, côté 
avenue du Père-Lachaise (Arts et cae- 
tera). 

_ «Sept des plus visâtes maisons de 
Paris», 14 h 40, métro Hfitel-de-Vffls. 
2, rua des Archives (Paria autrefois). 

«Le clocher et les combles de 


Galerie nationale 

du Jeu de Paume 

Place de la Concorda (42-60-69-69). T.Ü.' 
sflun. de 12 h à 18 h. sam., dim. de 10 h 
à 19 h, ma. jusqu'à 21 h 30. 

ECRANS HONGROIS. FILMS ET 
VIDEOS EN HONGRIE DEPUIS 1965.) 
Gflbor Body, Forgées, BaChman. Gâterie 
nationale du Jeu de Paume. Entrée : 30 F. 
Jusqu'au 24 mai. 

ELLSWORTH KELLY, LES ANNÉES 
FRANÇAISES 1948-1954, SUZANNE 
LA FO NT. Gâterie nationale du Jeu de 
Faune. Entrée : 30 F. Jusqu'au 24 mai. 


MUSÉES 

L ES ANN ÉES 70 : UN GROUPE D'AR- 
TISTES A PARIS. Musée Carnavalet, 
29. rua de Sévfgné (42-72-21-13). T.i.j. 
sf lun. et fêtas de 10 h à 17 h 45. 
Entrée : 30 F. Jusqu'au 23 juin. 

ARGENT D'ARGENTINE. Argenterie 
des XVHK XJX-atXX- siècles. Hôtel de 
la, Monnaie. 11 , quai Conti (40-46-56-66). 
TJJ. sf lun. de* 13 h à 18 n, ma. jusqu'à 
21 n. Entrée : 30 F. Jusqu'au 10 irai 
,' AUTOPORTRAIT DE LEE FRI ED LAN- 
DER. Centre national de la photographie, 
Palais de Tokyo, 13, av. du Président- 
Wilson (47-23-36-53). T.LJ. sf mar. de 
9 h 45 à 17 h. Entrée : 25 F (entrée du 
musée)- Jusqu’au 1- Juin. 

BABAR.SUR SON 31 . Halte Samt-Pferre, 
musée 'en herbe, 2, rue Ronsard 
(42-58-74-12). T.I.J. sf km. de 10 h à 
18 h. Jusqu'au 30 avril. 

RICHARD PARKES BONINGTQN. Gra- 
veur et lithographe. Bibfiothèque Natio- 
nale. galerie Cbbert, 2, rue Vhnenne ou 6. 
rue dés Petits-Champs (47-03-81-26). 
TJJ. sf (fim. de 12 hl 18 h 30. Jusqu'au 
21 mai. 

MARCEL BOVIS, RÉTROSPECTIVE. 
Mission du patrimoine photographique. 
Palais de Tokyo, 13, av. du Présktem- 
Wflson (47-23-36-63). Tlj. sf mar. de 
9 h 45 à 17 h. Jusqu'au 24 mai. 

YVES BRAYEH ET PARIS. Donation de 
Mme Yves Broyer. Musée Carnavalet. 2* 
étage, 23, ruade Sévigné (42-72-21-13). 
T.i.j. sf bu. et fétea de 10 h à 17 h 40. 
Entrée : 30 F. Jusqu'au 10 msL 
CENDRIERS D’AUJOURD'HUI. Muaée- 

? alerte de la Serts, 12, nie Surcou f 
15-56-60-17). T.i.j. sf dim. et jours 
fériés de 1 1 h à 18 h. Jusqu'au 23 maL 
CENT JARDINS A PARIS ET EN ILE- 
DE-FRANCE. Musée du, Luxembourg, 
19, rue de Vaugirard (42-34-25-95). T.LJ. 
sf lun. 1“ et 8 mai de 11 h à 18 h. Jus- 
qu'au 31 mai. 

LES CONCOURS D'AFFICHES VERS 
1900. Byrrh, l'afficha imaginaire. 
Musée de la Publicité, musée des Arts 
décoratifs, 107, rue de Rivoli 
(42-60-32-14). T.l.j. sf lun. et mar. da 
12 h 30 à 18 h, dm. de 12 h à 18 h. Jus- 
qu'au 3 mal 

DESSINS DE ROOIN. Musée Rodln. 
hôtal Biron, 77, rue de Varenne 
(47-06-01-34). TJ.j. sf lun. de 10 h à 
17 h 45. Entrée : 21 F, Jusqu'au 19 jui- 

ISta 

LOUIS FAUREH. Centre national de la 
photographia. Palais de Tokyo, 13, av. du 
Prferâtem-Wîscn (47-23-36-53). TJ.}, sf 
mar. do 9 h 45 à 17 h. Entrée : 25 F (prix 
d'entrée du musée). Jusqu'au 1" juin. 
PEDRO RGAR1. Pavillon des Arts, 
101. rue Rambuteau (42-33-82-50). T.L;. 
sf lun. et jours fériés de 11 h 30 ft 
18 h 30. Entrée : 30 F. Jusqu'au 24 mai. 
VÉRONIQUE GIRIAT. Bibliothèque 
Nationale, galerie Colbert, 6, rue des 
Petits-Champs et 2, rue Vhrienna 
(47-03-81-26). T.l.j. sf dim. et Jours 
fériés de 12 h à 18 h 30. Jusqu'au 
22 mai. 

LA GRANDE EXPOSITION DES 
FRUITS ET DES LÉGUMES. Muséum 
national d'histoire nature Be, galerie da 
bourique, jardin des Plantes, 18. n» Buf- 
fon (40-79-30-00). T.I.Î. sf mar. et Jours 
fériés de 10 b à 17 h. Groupes scolaires 
sur rendez-vous au 43-36.54.26. Entrée : 
26 F. Jusqu'au 14 septembre. 
HOMMAGE A VÉRONIQUE WIRBEL 
Et pié ra n tatipn de te Donation Yankal. 
Musée national des Arts africains et océa- 
niens, 293, av. Daumeso9 (43-43-14 -54). 
T.l.j. sf mar. de 10 h à 17 h 30 sam., 
dim.da 10 h à 18 h. Entrée : 23F. 13 F 
(dm.). Jusqu'au 4 mai. 

IMAGES A LA CARTE. Les cartes pos- 
tales, comme ww mémoire populaire. 
Centre national de la photographie. Priais 
de Tokyo. 13, av. du Présktem-Wason 
(47-23-36-53), T.i.i. sf mar. da 9 h 45 ô 


le grand enfermement a. 15 heures, 
entrée. 47. boulevard de ('Hôpital 
(D- Bouchard). 

«L'Académie française, l'Institut et 
las curiosités de son pittoresque 
manier», 15 heures. 23, quai Ccmti 


Nous publions ce jeudi (daté samedi) ia liste dés expo- 
sitions qui ont lien à Paris et en région parisienne à partir 
de mercredi. Une sélection commentéefigure dans notre 
supplément « Arts et Spectacles » du mercredi (daté jeudi). ; ' 


Prés (M. Banassat). 

■La Sdpétnâra : l'hôpital général et 


i Promenade à travers le vieux 
Montmartre». 15 heures, métro 
Lamancfc-Cauteincourt (Lutôce visites). 

«Mystérieuse symbofati» de Notre- 
Dame de Paris. Franc-maçonnerie. 
Rose-Croix, bouddhisme. Les secrets 
des premiers bâtisseurs. Le tangage 
des roses révélé». 15 heures, métro 
Cité Q. Hériter). 

SAMEDI 2 MAI 

«Les passages marchanda du dix- 
neuvième siècle (premier parcours), 
une promenade hors du tenus». 
10 h 30. 19, rue Jean -Jacques -Rous- 
seau (Paris autrefois). 

«La mosquée, tes rites de Fislam. 
te souk», 14h 30. place du Puits-de- 
l’Ermlte (Tourisme culturel). 

«L'Opéra Gantier « U» fastes du 
SocontT Empira», 14 h 30. en hait 
des marches è l'extérieur (Connais- 
sance de Perla}. 

«L’égB&e Saint-Gernwi -des-Prés et 
son quartier entre cours et JwdatST. 
14 h 30. devant le portail de légiise 
(Arts et caetera). 

«U vfflage de Sairn-Germam-des- 
Prés, son abbaye. «8 larrfms,. vieux 
escaliers, ruelles et venefles juqu à 
l'hôtel (tes archevêques de Rouen». 
14 h 30, métro Sauit-Garmam-des- 
Prés (l. Haulafj- 

«Ltta de te Cité, des origines de 


17 h. Entrée : 25 F (entrée du musée). 
Jusqu'au 1- juin. 

JEAN COCTEAU PRÉSENTÉ PAR 
JEAN MARAIS. Musée de Montmartre, 
12. nie Cortot (480861-îîk TJJ. sf lun. 
de 1 1 h è 13 h. Entrée : 26 F. Jusqu'au 
31 maL 

LES LAUTREC DE LAUTREC. BibSothè- 
que Nationale, gâteries Mansrat et Maze-. 
rina, 1, rua Vhéavie [47-038 1-1QJ. Tlj. 
de 10 h à 20 h. Entrée : 30 F, 20 F avec 
un Mtet du Grand Priais. Cont à 18ti30. 
Jusqu'au 31 mai 

LA MARCHE A U ÉTOILE, Musée des 
Arts décoratifs, galerie d'actualité. 
107, rue de RhroE (42.-60-32-14). T.LJ. sf 
lun. et mar. da 12 h 30 à 18 h, dim. de 
12 h à 18 h. Entrée : 10 F. Jusqu'au 
24 maL 

ERNST NEIZVESTNY, OSKAR 
RABINE. OLEG TSELKOV. U Monda de 
l’art, 18. rue de Paradis (42-48-13-09). 
T.LJ. sf cfim. de 13 h è 19 h 30. lun. de 
14 h à 19 h. Jusqu'au 13 juin. . 
RICHARD PARKES BONINGTON. 
Musée du Petit Palais, av. Wâtstan-Chur- 
chü (42-65-12-73). TJ.j. sf .lun. et {aura 
fériés de 10 h è 17 h 40. mer. jusqu'à 
20 h 30. Entrée : 35 F. Jusqu’au 17 maL 
LE PASSÉ RECOMPOSÉ, PHOTOGRA- 
PHIES RESTAUREES DE LA COLLEC- . 
TION- De b Bibliothèque des arts, 
décoratifs 1850-1900. Musée dea arts 
décoratifs -Ratais du Louvre, 107, nie de 
Rivoli (42-60-32-14). T.LJ. ri lun., mar. de 
12 h 30 à 18 h, dim. de 12 h à 18 h. 
Entrée : 20 F. Jusqu'au 28 juin. 

LE PONT TRANSBORDEUR ET LA 
VISION MODERNISTE Caisse nationale 
des monuments historiques, hôtel de 
Sully - 82. rue Saint-Antoine 
(44-61-20-00). T.l.j. ri hm. de 11 h à 
19 h. Entrée : 25 F. Jusqu'au 28 juin. 

LA RUE DE BOURGOGNE Dix pein- 
tres, un sculpteur. Musée Carnavalet, 2* 
étage, 23, rue de Sévigné (42-72-21-13). 
T.l.j. ri tan. et fêtes a» 10 h à 17 h 40. 
Entrée : 30 F. Jusqu'au 26 juin. 
SMORFIA NAPOLETANA. U grimace 
napolitaine par 30 peintres Italiens 
contemporains. Musée-galerie de te 
Seita, 12, me Surcouf (45-66-80-17). 
T.l.j. si dm. et jours fériés de 1 1 h à 

18 h. .kjsqu'aü 23 mal. 

LE SPORT ET LES LOISIRS ILLUSTRÉS 
PARIES JOUETS. Musée des Aria 
décoratifs. 107, rue de Rivoli 
(42-60-32-14). T.l.j. sf lun. et mar. de 
12 h 30 A 18 h. dm. de 12 h à 18 h. 
Entrée : 10 F. Jusqu'au 4 octobre. 

STORY BOARD. 90 ans da dessins 
pour le c inéma . Palais de Tokyo, 13, av. 
du Préstdent-Wason (47-23-36-63). TJLj. 
sf mar. de 9 h 45 à 17 h. Entrée : 35 F. 
Jusqu'au 29 juin. 

tous parbits. tous différents. 

Musée de l'Homme - grierte d’anthropolo- 
gie, palais de Chabot, place du Trocadéro 
(46-53-70-60). TJ.j. sf mar. et fêtas de 
9 h 45 à 17 h 15. Entrée : 20 F, 26 F 
(comprenant la visite du musée). Jusqu'au 
30 novembre. 

VOYAGE AUX ILES. Archives natio- 
nales, hôtel de Rohan, 87. rue VteOe-du- 
Tempfe (40-27-60-09). T.l.j. ri lun. de 
12hà 18 h. Visitas guidées sur demande 
au 40.27.62.18. Entré» : 20 F. Jusqu’au 
5 juBet 

CENTRES CULTURELS 

ALICE GIACOMETT1. PARACÈLSO. 
Paris Art Center. 36, rue Falguièfe 
(43-22-39-47). Tlj. ri dim.. lun. et jours 
fériés de 14 h à 19 h. Jusqu’au 9 mal. 

LES ANCÊTRES DES VIKINGS. Maison 


17 mai. 

LES ARTISTES DE LA CITÉ. Cité imer- 
nationate des ails, 18, rue de l'Hôtekfe- 
Vffla (42-78-71-72). TJ.j. de 13 h à 19 K 
Du 30 avril au 17 mai. 

OU RT ASKER. Empreintes de dis-' 
tances. Centre euhurt suédois, hôtel da 
Marie 11, rue Payera» (42-71-82-20). 
T.l.j. ri km. de 12 h à 18 h. Jusqu’au 
24 mai. 

AU-DELA PE LA TRADITION, VINGT 
ANNÉES DE CÉRAMIQUE Institut néer- 
landais. 121. rue de taie (47-05-85-99). 
T.Lj. ri ton. de 13 h à 19 h. Fermé tes 1* 
et 8 maL Jusqu'au 31 maL 
ALBERT AYME Ecole nationale supé- 


Paris eux travaux d’Haussmann », 
14 h 40, 2. rue d'Aroote (Parte autre- 
fois). 

«La rue de Loppe», 14 h 45, métro 
Bastille, nie du Feubourg-Saim-An- 
toina (M. Banassat). 

« L'Orangerie. Les Impression- 
nistes. Picasso. De rate», 15 heures. 
Orangerie, vestiaire, place de la 
Concorde (-M. Bramfrid). 

«Le seizième arrondissement : 
architecture novatrice da Gulmard è 
Le Corbusier», 15 heures, sortie 
métro Jasmin, côté escalator (Paris et 
son histoire). 

DIMANCHE 3 MAI 

«Sept des plus vtefltes maisons de 
Paris», 10 h 30, métro HôteMe-VBte, 
2, rue des Archives (Frais autrefois). 

«Une heure au Père-Lachaise», 
11 héros, 14 h 30 et 18 h 15. porte 
principale, boulevard de Mérdmamant 
(V. da Langtede). 

«Ateliers d'artistes, jardina et 
curiosités de Montparnasse », 
11 heures. 15 heures et 17 héros, 
métro Vavm (Connaissance d’ici et 
d'ailleurs). 

« Conciergerie, Saintô-Chapeite et 
histoire de Je Cité». 14 h 30, 1, quai 
de l'Hottow (Coo n absanoe da Paris). 

«Le vteüx vBaga de Montmartre. Le 
belle tooque de* Impressionnistes », 

14 h 30. sortie métro Lamarck-Ceu- 
bincoun (Arts et caetera). 

«Montmartre, une butte sacrée, un 
village pittoresque ôt vivants, 

15 heures, sommet du futéctérira. eu 

fanion Paris autrefois. ■ - - 

rCloftre «t parc de Tabbàÿtt tfê 


riaure des Beaux-Ans, 17, qiaî Mateqûate 
(47-03-50-00). TJ.j. ri mar. dé 13 h à ' 
19 h. Jusqu’au 10 mer. "'I ; - 
COLLECTION CAISSE DES DÉPÔTS. 
1“ acc ro chage : une sélection des 
acquisitions 1989-1 990. 'Caisse 'des 
dépôts et consignations. 56, n» Jacob 
{40-4994-63). Tlj. d sam;, dim. et km. 
de 10 h à 18 h 15. Jusqu'au 30 mû. - - 
DÊRIVES, PHOTOGRAPHIES DE 
[ ROGER. BERNARD. .Société française de 

( >h otographie, 17, rue: . Ramponeau 
42-22-37-17). T.Lj. ri dteR da .Ulià 
18 h. Jusqu’au 18 mai. .-V.. 1 
; ULY DESIGNE BîbltatMjque Fomey, 
hôtel de Sens, 1, rue -du Hguier 
(42-78-14-60). TJ.j. ri dira, et tua de 
13 h 30 à 19 h 30. Jusqu'au 5 jute.:- 
RENÉ FEURER. Institut dû monde arabe. 

. T, nie des - Fo&sés-Sâltit-Berëard 
(40-51-38-38). T.l.j. ri lun; de 10 h è 
18 h. Jusqu'au 10 mai. 

GABBEH, IMAGE TISSÉE. Dùthut do . 
monde arabe, 1, rue des Fossés-Satet- 
Bemard (40-51-38-38). TJ^ri tan. de 
lOhà 18h. Jusqu'au 31 mal.-"' 
RUPPRECHT GBGER. Fondation natio- 
nale des arts. Hôtel des arts, .1 T, nie 8er- 
■ ryw (42-56-71-71). TJ.j. sf mar.' de 11 h 
à 18 h. Entrée : 18F- iisqu’àu TS mej. 
BU MET GO WIN. Espace photographi- 
que de Paris, nouveau forum des Halles, 

Î itece Carrée - 4 à 8, grande galerie 
40-26-87-12). T.Lj. ri km.' dé 13 h à 
18 h, sam., dim. jusqu’à 19 IL Ert&ée : 
10 F. Jusqu'au 23 mal. . . 

PAUL HANKAR. DIX ANS D'ART 
NOUVEAU. Centra Wallonte-Barx®: .vis à 
Paris, 127-129, rue. Saint-Martin 
(42-71-26-16). T.l.j. rikm.de. 11 h è 
18 h. Entrée : 20 F. Jusqu’au 7 Juki. 
ROLF. ISEU. Centre .cuhural. suisse, . 
38, rue des Francs-Bourgeois 
(42-71-44-50). T.Lj. ri hm.et mar. da 
14 h è 19 h. Jusqu'au 24 maL- 
LES JARDINS DU BARON .HÀUSS- 
MANtt. Le Louvre des Antiqurares. 
2. place du Pataie-Royai (42-97-27-0Q J. 
T.Lj. ri km. et fêtes de 11h à 19 h- 
Résarv. groupes : 42.972720, Entrée : 
20 F. Jusqu'au 4 octobre. 

CHO KYU-SUK, ARNAUD D!HAUTE- 
RIVES. Centra criturel coréen, 2. avenue 
d'Iéne (47^20-84-15). T.l.j. .sf sam. et 
dim. de 9 h 30 à 18 h. Du. 5 mai au 
21 mal .■ ‘ ■ 

ANDRÉE MAIOFTSS. Sculpture, prin- 
tore. Espace Acier - irranaubte ne-de- 
France (49-00-82-47). T.l.j., «f sam. et 
dim. de 9 h à 19 h. Jusqu'au 28 mat. 
PATCHWORKS. QUILTS CONTBiflPO- 
RAINS. Bibliothèque Fomey;- hôtel de 
Sans, 1, rue du Ftgiaer (42-78 : 14-60). 
T.l.j. sf dim. et lun. da 13 h 30 à 20 h. 
Entrée : 15 F. Jusqu’au 5 jién. 

ROBERT RYMAN. fiann Espece «Tart. 
contemporain, 7, rue de ' Lille 
(42-60-22-99). T.l.j. sf dim., lua. mar. de 
12 h à 17 h, sam. de H h à.18 h. Jus- 1 
qu'au 30 Juki. ' - 

MAURICE LE SCOUZEC. Fondation 
Mona Bismarck. 34, avenue de New York 
(47-23-38-88). T.Lj. ri dim., tan. de 
10 h 30 à 18 h 30. Jusqu’au 16 maL 
VISIONS D'EUROPE De la Tour EffeL. 
50 artistes européens et 30 vBes capi- 
tales. Tour Eiffel, premier éiage r .champ 
de Mare (43-07-28-00). TJ.j. da 9 h 30 à 
23 h. Entrée : 17 F (accès au premtei 
étage), eacsEers : 8 F. Jusqu'au 30 juin. 

PAIERIES 

DIX ARTISTES VERRIERS CONTEM- 
PORAINS DE HONGRIE Galerie 
d'Amon, 28. nie Saint-Sulpîce . 
(43-26-9800)1 Jusqu'au 23 mat 
ADOCHI. TONE F1NK. JURGEN MES- 
SENSEE. Rendez- vous à Berlin. Galerie 
Vidal - Saint Phalte. 10, niB du Trésor 
(42-760605). Jusqu'au 19 mal • 
PIERRE ALECHINSKY. Galerie Leiong. 
13, rua de Téhéran (45-83- 13r1 9). Jus- 
qu'au 24 Juin. 

ARMAN. Archéologie du futur.’ Gâterie ■ 
Beaubourg, 23, rue du -.Rerard 
(42-71-20-50). Jusqu’au 9 maC . 

ART CONSTRUIT, TENDANCES I 
ACTUELLES. Galerie Denise René, 
196, bd Saint-Germain (42-22-77-67). 
Jusqu’au 20 rtteL 

L'ART DE LA COULEUR ET DU FEU. 
Galerie Artcurlal, 9. av. Matignon 
(42-99-16-16). Juoar'au 13 juin.-'; 
ASHLEY SICKERTqN. Galerie Yvon 


Saint-Dénis, maison de la Légion 
d'honneur»,. 15 heures, sortis métro . 
Saînt-Denîs-Basffique (O. Bouchard). 

■ Trésors de l’abbaye royale de 
Chelles», 15 heures, hall de ta gare 
de Chelles, par la gara de l*Est (Art et 
histoire). 

«Académie française et Institut». 
15. heures, 23, quai dé Conti 
|C. Merle). >-• - 

«L'Opéra Garnier», 15 heures, en 
haut -dea marches, à .gauche '(Tou- 
risme euhunti). 

« Ancienne Cour des miracles et 
rue Momorgueli», 15 heures, sortie 
métro Sentier (Résurrection du 
PMSéL . . ; 

«Notre-Dame de Paria. Jacques . 
Cœur alchimiste. La secret de la 
Table- ronde. La mission secrète 'des 
templiers», 15 heures, sortie métro 
Cité (I. Haute). - 

CONFÉRENCES ^ V 

VENDREDI 1- MAI 

11 Ws/ nje ICeppler, 20 h IS-: 
«Karma, loi d'harmonie universelle»— 
Entrée libre (Loge unie des théo- 


LamberC 108, rte - - ViaTle-du-Témpte Oorfmeaâ & ,'2^5^ 

(42-71-0S--33). Jusqueu.12 mte. Qaronne (474)0-36-691. JusqLfeu 9 mai. 

RÉMI BLANCHARD^ Gâterie ThtenySaF PROPOS DE CROIX. Gâterie Messtee- 
vador, . .6, - avenue Delc&ssé- - Thomas Le Gulflau, 1 !, av;: de Messine 
(45-62-36-69). Jusqu'au 29 met l Gâterie (45^2.-254)4). Jusqu'au 7 maL 
Ko ri, 50; nie Mazartee (43-29-32-37). 'BERNARD QUENTIN. VlBa BtelCbe. 
Jusqu'au- 30 irai. a bis, rua de Braque (42-72-42-41). Jus- 

MAR IE-CLAUDE BUGEAUD, JEAN- - Wau 7 mal. I Gâterie B, 20, rue B«au- 
■ LOUP CORNILLEAU, COR1NE FEflTt. bourg (42-72-19-87). Jusqu'au 7 mai. 

^ktsauaà'ztmàL Ciwrio1 ' 4a ' 72 ^ e3 ^ 01 (42-78-43-21). Jusqu W 15 ma. 

AGUSTlN CARDENAS.' JGM Gâterie; ' -DAVID 

B blé, rua Jacques-CeOot (43-26- 12^)5}. htarceau (47-20-1602), . Jusqu au 

Jusqu'au 9 maL --. i .-30 mai. 

ALAIN CARRON. PIERLUIGI RIZZO. VINCENT SCAU. Gâterie Michel Vidai, 
Gâterie Daniel Pons, Jeanne DebortL 56, rue du Faubourg-Sainr-AntCHne 
9, rue ; de l’Eperon .143-29-31 -SOI.. Du , (43-«-22-7D- Jusqu'au* 30 maL 


* ë 


S mai au 30 mat -1 "• 

BRUNO CECCOB ELU. . Galerie Hadrien 
Thomas, 3, tue duPtttra (42-76-03-1<8. 

. Jusqu'au 16 maL 

SARA CHAILLET. ' Galerie Peintura 
fraîche.- 29, rue -- de - - Bourgogne 
(45-51-00-85): Jusqu'au 9mai. 

. CHARBONNEAU. .Gâterie Atratanlierg, 
8, nra Jacob 143-25-89-58): Jusqu'au 
23 maL . . 

PAELLA- CHIM7COS. Grierte l'ïï-da, 
bœuf, -68.. :riiè Gulncampoix 
(42-78-36-66). Du 4 mai au 30 maL 
CLAYETTE. iIEff ; CARAVELLES DE 

■ CHWSTOPH^to)LOMB.' Galerie Pro- 

œêwum, 35. nn.de Seine (4354-92-01). 
Jusqu'au 8 mal, ; 

1 ROBIN COUYER. Grierte. GNes-feyrau- J 
teL 18, rue-Kefief (WG7-04-41). Jus- 
qu'au 16 maL' . 

COSTIS. Gâterie J. et J.Oonduÿ; 57, ma. 
da la Roquette (47-00^10-94). Jusqu'au 
23 nri *- 

. ALEXANDRE DÉLAY: Gâterie Stadkir, ’ 
51, ma da Seine (43-26-91 rlôj- Jusqu 2 » ; 
9 mai. •' 

JOL DESBOUIGES; Grioia Bernard Jor- 
dan/ 52-54, rue - - du . Temple 
-(42-72-39-84). Jusqu’au q6-mefe : ' 
THIERRY DIERS. Gâterie Dbne Manière, 
ri,Tue Paatourêlle (42-77-04-26). Jus : 

■ qu'au 6 maL. 

STÉPHANE DUMAS. Galerie babsHe 
Bongvd. 4, nie de Rivoli (42-78-13-44). 
Jusqu'au 16 ma. 

MICHEL DUPORT. Grierte . Jacob, 
28, rué Jacob (46-33-90-66). Jusqu’au 
3 juin.' v - •: -. • ■ , ; 

CHRISTIANE DURAND, ED PASCHKE, 
VISWANADHAN. Gâterie pântraa 
Speyer, 6, . rtie- JacqüesTCallot 
(43-54-78-41): Jusqu’au 9 maL 
PASCAL DUSAPIN. Vraie* et fausses 
musiques, partitions ri dessine. Espace , 
temporaire Orcoti, '48 bis, av. Montaigne 
(44-43-404X8-^ ^ Jusqu'au 30. mai.'; 

. ERRO. Grierte Beragnieo, 70. rue dé 
l'Université (42-22J&2-12). 'Jusqu'au 
20maL 

: ETIENNE-MARTIN. : Gâterie Ancurial, 
9,.av. Matignon (42-99-16^1Q. Jusqu'au 
16 maL .. ‘ ‘ •• ••• .v" 

LUCIANO FABRO, Gâterie Durand-Oes- - 
sert, 28, rue de Lappe (48-06-92-23). 
Jusqu'au MS maL - ••• . t 

PATRICK FAJGOIBAUM^ Gâterie Crou- 
sei-RcéMln fiaraa, 40, rue Qubcampofx 
, (42-7.7-38-87^- Jusqu'au 30 mal' 

FLOCTfî. Grierte Pin et Cia. 95, tua de ' 
Seine (43-25-1 0-1 2). Jusqu'au 3 maL 
CHRISTIAN GALZIN. Géteite' Michèle 
Cho mette.. IA. rué Beaubourg. 
(42-780562). .Jusqu’au 16 mal: ' 

LUC GAUTHIER. Gâterie- EonqetDupuy, • 
hôtel de 1a Tour du pte, 75, rue VîbWmIu:' 


PETER SCHMERSAL Gâterie Karstoi 
Gèvfl, 5> nia Driaeiàymû-l42 : ;77- 19-37). 
^Jusqu'au 25 maL 

SERGE fü; Gâterie J. -ri J. Donwy. 
. 57, rue de la Roquette (47-00-10-94). 
■ Jusqu'au 27 mai. 

HARRY SHUNK, YVES KL0N. Gâterie 
Montaigne, 36,'- avenue Montaigne 
(47-23-32-35W Jusqu'au 16 mal. 

SIMA. Gâterie Di Mso,' 9, rua des Beaux- 
Arts (43^54-10-98). Jusqu'au -10 maL 
SINGULARITÉS. Gaterûi'Manwan Hoas, 
12, rued'Afger (42-9 6-37-96). Jusqu’au 
23 maL : 

CHWST1ÀN SORG. Galerie Bartüa-Beta. 
7 ri 8; tué Pecquay (40-27-84-14). Jus- 
qu'au 18 mal. - 

ÎVAN^ THHM ER. Galet» LU Mao. 5, nu 
das B aaùx A rt» 443-64- 10-88LJuaqu'au 
10 maL 

ÂLAW.TREZ Galerie satirique Martine 
Moïsan.:-8,' galerie. Vivianne 
(42-97-4665L Jusqu'au S ijbI.-' 

! KRZYSTQF WODICZKO^ . Galerie 
GabrieHe Maubrte,' 24, rue Satme-Croix- 
de-te-Bretoruieria (42-78-03-97): Jua- 
■qu'eo 16-mai, - 

ERW1N WÙRM. Gatoria Arnaud Lafab- 
vra, 30,rdeMszarne (43-28-60-67). Jus- 
qu'au 9. mai, 

^GÉRARD ZL0TYKAMIEN; Galerie du 
'Jour Agiiès •: B,' 6, rue -du Jour 
: (42-33-43-40)^ Jusqu'au 9 mal. ■ ■ ■ 

- LÉO ‘ ZOGMAYER. Galerie Lamsignère 
Saint-Germain, 43, rua de Saûwonge 
(48 hM- 59^R. Juaqu'aii-16 maL 

FÉBIPHiKIB 

1E; 80URGET. Om aétaction. Photo- 
graphres-du FRAC da Baase-Nomwn- 


ghias du-COOP de ta SakwSatoOenis. 
48-50, . rue Antzan-Cavillon 
(4892-17-17). Jusqu'au 6 Juin.- 
BRÉTIGNY-SUR-ORGE: Henk Vtach. 
Espace Jutes Verras, rue* HenrI-Oouard 
■(6^84-40-72). T JJ. sauf dûn.; hm. da 
30 h à 19 lu Jusqu'il '27 maL 
CLÀMART. Hannndez fi Fernandez- 
.Centre cuïvüral-Jfièn-Arp. 2% m. PauJ- 
VaSant-Coutudar .(46-45-.1 1-87). Ven. 
sam., dm, de 14 h à. 18 .h; Jusqu'au - 
'31maL- \ ' 

CRÉTEIL- Chrtetino Jean. Maferén des 
«ns dé Crétef!.. placé Sahrador-ARende 
(49-80-90-60). TJ.j. Bf ton. de 12. h à 
.Iftït tfim. de-' 14 h à “18 h, - tes jours de 
répréeantation; Jusqu’au 11' juin. • : t 
GENNÊV iLDEfiS. HèBa Bflhnù Gâterie 
. mdhidpab EdouartiManet, 3, pteca Jean- 
Grandet (47-94- 10 ^ 86 ). T.tJ. »f «fim. « 


Temple (42-78-77-48). Jusqu'au 18 mri i;ten. da.14 h à19h. Ju8qu'au 16 mal 


LEON GISCHIA,' ACHILLE PBULUr 
I MIRQSIAV SUTEJ. Gâterie d’at intema- . 

1 tional, .12, '-rue Jean-Fwrrandh 
(45-48-84-28). Jusqu’au 9maL '" - ' 

JEAN-MARIE GRAWat Galsrie MSîhèle^ 
Brouta, 31, rue. des Bergers 
(45r 77-93-7 9) . Jusqu'«i 16. mai, : - ... 
GRATALOUP. ROHÀRT, CHAUDE», 
BUNUS. Gâterie ürvtareèÇamfe, 27, rue 
dé .Cheronne {47-00-88- T8). Jusqu'au' 
2® ml. 

GUANSË. Géterie. Leonardo, 82; rué ~ 
tfHaumoui (42-40-1 3-1 U 239- Jusqu'au 
23nteL : •••-' .. * _.•■. ••• 

ABRAHAM HADAD. Galerie. Lefor-; 
Opéno, 29, rué Mazârira (46-33-87-24). 
JiMfju'eu30 maL - .-•••■ . - . 

LES HÉROS DEJA PBNTURE'AMÔU- • 
CAINE. ANDRÉ MASSON (DESSINS - 
DE), ta période américaine. Gâterie _ 
Gératd PStzer. 78. avenue des Chantpé- 
Bysées (43-59-9007).' Jusqu'au 9 mn. 
HOMMAGE A ARTHUR. CRAVAN* 
Galerie 1900-2000, 8, rue Bonaparte 
(43-25-34-20). Josqu'ao 9 maL 
.ROLE ISEU. Gâterie Philip. J4, ne 
SakiterAnasrase (4804-68-22). Jusqu'au 
• 2 ^ . 

YANG J1E-CHANG. Galerie Jeanne 
Buchrâ, 53, rue do Sefi» (43-2822-3^. , 
Jusqu'au 30 mai '. 

XOWALSKi, POMMEREULLE. TAWS. 
Galerie , 15, 15, rua 'Guénéoeud . 
(43-281814- Jusqu"au30 mal. . . 1 

FERNANDO LERIN. Gâterie Carole Sri- . 1 
msad, 25, rue - de- 'Penthlèvra 
(42-56-4090). Jusqu'au 16 mai. ] 

ANNA MARK. Gâterie Clivages. 5. rus I 
Safeue-Almétase (42-72-4002). Jusqu'au 
30 maL _•• •••; ': '| 

JEAN-GABRIB. MASSARDIER. Gâterie 
Berco vy-Fuo) er, 27, rua de Charonoe 
(48JJ7-07-79). ^tesqu'au 18 mai. 
MATTA^MÉME. Gâterie - de France, 
6862; rite ris (a Verrerie (42-74-3800). 
Jusqu'au . 18 m8L . 

MBBKADO. A R Galeries, 24. nw Kééer 
(4806-90-90). Jusqu'au 2 mrâ. 

TOMfO MIKI. SHÎNRO QHTAKE, 
SHIRTARG TANAKA. Galerie Louis 
Carré, 10, av. de Messine (4802-5747), 
Jusqu'au 16 maL - • •-.- i ••••• 

MISE A FEU; Galerie. Thorignÿ. 13, rue 
dé' Thorigny (4867-6065). Jusqu'au 1 
J7 mat . , , 

PIERRE MOU NI ER. GBtarfeBouquaret- 
Leb on, ' 69, rue d« Turenne- 
(48j27-92-2 1). Jusqu'au > 15 maL' 

MOORE INTTIMC. gâterie Didter Imben 


IVRY-SUR-SSNE. Ivan Messec. Centre 
(farr coreanpocate, 93, av.GaocgesGo&- 
nBt'(49-60-fe-OB).'TJJ. sf km- et Jours 
fériés de 13.lrà 19 h, dim. de 11 h, à 
: 17 h. Jusqu'au ^î^mai. Sharon (Gvfand. 
-Centre à art contemporain, 93/ av. 
Georaee-Gosftat {486825-06).- T JJ. sf 
km. d«r13 h à 19 h. dm- de 11 h à 17 h. 
Jusqu'au 31 nûL 

; JOÛY-EN-JOSAS. Dura et musique 
dans toé taflra imprfcnées. Musée de te 
i . tnéedcrJouy, château ds l’Edantine - 54, 

. rue Chéries-dB-Gaufle (39-56^9-64). 
TJj. sf lute de 14 h àT8 h, jeu. de 10 h k 
18 h.nw. de ÎOh à l2h strie 14 h à 
18 h. Gmrte : 50 F. Jusqu'au 9 jufflet. 

. JWAGNY-LËS-HAMEAUX. Lee Béré- 
nices. Musée national das. Granges rie 
Fort-Royal/ sakn-Quentin-en-YveRnes 
(30-43-73-05). T.l.j. sf mar.- da 10 h à 
T2.h et de 14-h fc 18 h. Entrée : 12 F (prix 
d'entrée du muaéa)- Jusqu'au 15 juin. 
'MARLY-LE-ROI. Madame du Berry, de 
VefeaflhM à Louvwâsnnas. Musée pro- 
menade de-Mttfy-te-ROi, grifie royale du 
parc de Body (39-6806-26). TJ.j. sf lun. 
arnnr.'dé 14 h à 18 h- Jusqu'au 29 juin. 
MEAUX, MtahMCantêtaup. Musée Bos- 
, suer, nateis épiscopal (64-34-84-45). 
-TJJ. sf mar. et jouta fériés de. lOh 30 è 
12 h et dé MThà 18 h. Jusqu'au 11 maL 
NEUILLY-SUR-MARNE. André Robfl- 
. lard, .Jean 8m8owskL Art et faricoisge. 
L'A racine - musée d’art brut, charnu 
Guérin; 39, av, du Génénihle-Gaulte 
(43-09-62-73). TJ.J: sf km., mar., mer. de 
14'h à 18 h. Jusqu'au 30 août . • ' ' 
PONTAOLT-COMBAULT. Thna Keta- 
rants.- Centre : photographique' d'Ile-de- 
France, 107, avetxiede.ta République 
.164-43-47-10)., TJ.), sf ma. de 14.h è 
. IRA Jusqu'au T4 mai. Geràre photogra- 
pteque d'He-deFrimce, 107. avenue da là 
RépubfïqM (84-43-47-10). T.Lj. sf mar. 
de 14 h è 18 b. Jusqu 1 w- 14. mai, - 
PONTOISE^ Alcide Lebeau 
' 1 873-1 943. Musée Pissarro de Pon- 
toise, 17, rua du. Château (30-38Û2-4Q). 

- TJJ. sf tiéwma.erjousffites'de 14 h è 
18 h. Jusqu'au 14 jukt. Ger van Veida 

-18981 977^ Musé» Tavu-QNaeouf," 
4, rue Lemercter (30-3802-40). T.Lj. sf 

- mer. n joro fépés ds 10 h à 12 h et de 

- 14fiô. 18 b- ^aqU'au 7 jmn. 

- SAINT4)ENlS^Nouvs(tee.ecqiimtiora 

- du -Fondsidépartementta d'art contam- 
: ponbu Musée d'art tt d'histoire; 22 bis, 

rue Gàbrfc8Péri (42-43-05-10)'. TX). sf 


av. : Matignon ] n»r. 


DIMANCHE 3 MAT; i- 

1, rue des Proùvaras. 15 heures . i 
«Les prophéties dé ta Vjsrge.et'das 
mystiques pour notre camps», par 

Natya (Conférences Natya) 

TT. bis, -rua Keppler, 17 h-30 : 
c L’expérience des mourants. ; qu'en 
conclure?». Entrée Gbrê.PwOge unie. 
des théosopharq. ' , . 


-i48^UM0), Jusqu'au 24 uBbl 18 h 30. Visfte commantéé sur randez- 

MATT MliLUCAN. Gâterie GMaWrâ vrius. Juaqp’an 5 jute. . 

Kussenot, 6 bfa. rué desJHaudriertea SAi NT- GEftM AIN-EN-LA YE. Affichas 
: (4867-60-81), Jusqu'aâ t6 maL air escalier. Musée dépanémahnl du 

FLORENCE NSHSSON. Galerie Ahar- ' Prieuré, 2* b(s.< rua Mauüca-Qenis 
nàt, 39, nie "Veilla- du Temple (387877--B7). .T.Lj. éf lurc' aj. nrar. de 
J4M4-8808). Jusqu'au 25 maL - 10 fLà : T7 h 30, sam., dèit et fêtas de 

LASDISLAV NOVAK. Galerie J. et t&h è TB h 30. Jusqu’au 30 mal. . 

-«f Iteqwt» • VERSAILLES. Versailles vu paf^les 

Vmçy v 47 rua àe Sema (43-2872*1)^ , R^(33Æ0^M2).- TJi'Sflw. êtles 
- : ^tsqu i au 15 a»t. - - - : - 4^*TTjiâwla I4‘)rà 18 h. Jusqj'au 

DANIEL PONTOjREAU^ GatetâMtevictav - t^Bat- 


> GàbrW-Pôri (42-43-05-10). TJJ. sf 
ir. de 10 h à 1.7 h 30, dm. de 14 h à 
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Vendredi : pluie et vent sur ie 
pays.- - Sur les Alpes, le pourtour 
méditerranéen- et la Corsa, la aolefl sera 
au rendez-vous le matin, mais r après- 
midi, les nuages deviendront nombreux 
sur les Alpes du nord et la vallée du 
Rhône. Mistral et tramontane souffle- 
ront A 60 km/h par rafales. * 

Sur te reste du pays, le temps saie 
maussade , avec de . la . pluie -et du vent 
qui soufflera du sud-ouest à 70 km/h 
en rafales dans l'intérieur et sur les 
côtes atlantique. Une amélioration se 
dessalera air la Bretagne et la Vendée 
l'après-midi avec des édairdes. 

. Samedi : éclaircies à l'ouest, très 
nuageux avec averses à l'est. - Le 


matin, le ciel sera très nuageux sur l'en* 
semblé du pays avec des pluies sur 
r extrême est du pays jusqu'aux Alpes. 
L'après-midi, nuages et éclaircies alter- 
neront sur te pays avec de nombreuses 
averses surtout . sur les régions est. De 
ta Bretagne è. l'Aquitaine, le. temps 
s'améfioreré dans raprès-rrâi,. avec un 
peu de. sotaB'et mom» rftavérses. Le 
vent du nord-ouest soufflera à 60 km/h 
én rsMes sür -tais côtes atlantiques. 

Les température» minimales avoisine- 
ront de fl à 8 degrés en général et de 
10 & 1.1 degrés sur lé Sud-Est et ta 
Corsa. L’après-midi, le thermomètre 
indiquera de lié 14 degrés au nord et 
de 14 à 17 deipés au sud.. 
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TEMPÉRATURES maxîma - miiHma et temps observé 

Valeurs extrêmes relevées entre • I® 30-4-92 

le 29-4-1992 à 18 heutas 11X181.10 304-1992 0 6 heures TUC ' . . 


FRANCE 


AJACCIO 

BL1BRIK 

BORBEAH 

«MIMES 

BREST - 

CAEN. 


flmUBQIBfi- 

nmosTox- 

■WON 

fiRBSOBLE — 

MUE 

limoges: 

LYON 

mot. 


■NANTES. 

SITE. 


MUHIfNB. 
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PERKCXIN— 

BENNES ; 
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STRASBOURG „ 
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13 
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12 

12 
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14 

roomApmHL k 

ÉTRANGER 
Aijm.— i7 
AJJST9R1LUL. 12 
ATHENES 21 

BANGKOK 37 

BARCELONE — 16 

BELGRADE 29 

BERLIN 


6 D 
S D 
23 D 


RRUXaJJvS— 
COPENHAGUE. 

DAKAR 

DJERBA — — 

GENEVE ; 

HONGKONG— 33 

S WL 21 

— 21 

U? CAIRE- 26 

LISBONNE 23 

LONDRES 13 

LOS ANGELES-, 21 
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UAJUUD 

MARRAKEOL„ 

MEXICO 

MIIAN 

MONTRÉAL — 
MOSCOU 

NAIROBI 

NKW DELHI — 
NEW-YORK— 
OSLO.: 


PJLUADtJLU- 

PÉKWi_ ^ 

BKHKJAVOHL 

ROME 

SINGAPOUR — 
STOCKHOLM — 

SYDNEY 

TOKYO» 

TUNE 

VARSOVIE 

YRN1SË_ 

vienne: 


H H 
3 0 

9 0 

10 C 
1' F 
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RADIO-TELEVISION 


IMAGES 


DANIEL SCHNEIDERMANN 


Impuissances 


V IEUX corrffa. ætden cottïïtw ia 
démocratie, que ceJui de 
l'Etat et des ibenés ïndivi- 
duelles. L'Etat doit-3 s'immiscer 
dans mes rapports avec mon vot- 
sëi, voire me protéger contre moi- 
même? Deux débats, ie même soir, 
illustraient en môme temps la 
nécessité d’une intervention publi- 
que et la quasi «nais impuissance 
de la lo i 

Jean-Marie Cavada avait entrepris 
de s'attaquer aux sectes et princi- 
palement à («Eglise dé scientolo- 
gie», bien connue des médias et 
des tribunaux. D y avait infBtrô une 
«.taupe» ...munie d’une caméra 
cachée dcanit las conclusions recou- 
paient celles de plusieurs anciens 
adeptes :Ja secte agit essentMe- 


ment comme isie pompe à finances 
au détriment de ses malheureux 
adhérents. En deux mois et demi, 
tesm psychologiques et séances de 
formation perds d'appellations pom- 
peuses avaient ponctionné la Causse 

adhérente de 40 000 francs. Et 

T enquête s'arrêtait au moment où la 
«taupe» se voyait encore proposer 
des stages de plusieurs centaines 
de mffiers de francs. Présente str 
le plateau de «La marche du siè- 
cle», une haute responsable scien- 
tologue ne démentait rien, oppo- 
sant simplement les adroits de 
l'homme» et la stberté religieuse » 
à ces témoignages écrasants. 

A révtdence, les lois existantes 
ne suffisent pas à empêcher les 
scientologues et leurs semblables 


d'enrôler des adultas majeurs et 
vaccinés. Le législateur doit-il res- 
serrer les mailles en créant des 
défis de c dépersonnalisation î ou 
de «captation de personnalité»? 
Délicate question. Un juriste se 
montrait même sceptique. Et si ma 
fille, brillante étudiante, décidait 
d'entrer au Carmel? s'interrogeait-il. 
Ces textes devraient-ils là aussi 
s’appliquer? 

Tout aussi insoluble apparaît ['af- 
faire de la législation anti-tabac, 
dont on disputait chez François de 
Ckssts à «Médiations». Tout mem- 
bre de cette part opprimée de la 
population condamnée an perma- 
nence à inhaler la fumée de ses 
voisins au bureau, à l'atafier ou au 
restaurant a forcément caressé, un 


jour, des envies de gros béton. 
Mais croit-on vraiment que le bis- 
trot du coin,' comme la loi Evin l'y 
contraint, va séparer ses trois 
mètres de zinc en une «zone 
fumeurs» et une «zone non 
fumeurs»? Bernard Kouchner, qui 
déployait, au milieu d'un pugilat 
quasi serbo-croate, une bonne 
volonté de casque bleu, ne semblait 
pas y croire lui-même, multipliant 
les apaisements. On s'sn doutait 
bien en peu. Mais voir un minstra 
convenir en souriant que les 
décrets revêtus de sa signature 
seront destinés à rester platoniques 
était un spectacle tout de même un 
peu étrange... 


Les programmes complets de ratfio et de télévision sont pub&és chaque semaine dans notre supplément daté dimanche-lundi. Signification des symboles : 
► signalé dans « le Monde racSo- télévision » ; □ Film à éviter ; ■ On peut voir ; Ne pas manquer ; ■■■ Chef-d'œuvre ou classique. 


TF-.l 


20. 50 . Variétés : 

La Première Fois. 

22.50 Magazine : Ex Bbris. 

• L'Espagne de toutes les pas- 
sions- Invités : Régis Debray 
(la francs à l'Exposition uni- 
verselle et Christophe 
. Colomb, le * visiteur de 
/'aube// Michel Del CâstiBo 
/ Andalousie et Une femme en 
soi); Rodrigo De Zayas (les 
Maurisques et le racisme 
d'Etat) : Jean-François Deniau 

(Ce que Je crois); Hommages 

à Rafael. Albard, poète, et è 
Juan Goytisolo, écrivain. 

0.00 Journal et Météo. 

A 2 


[20.45 Soirée spéciale : 

Sida, urgence. 

En direct. 

[22.50 Magazine: 

Merci et encore Bravo. 
>23.35 1. 2. 3. Théâtre, y ■ 

fr 3. : ' 


>20.45 K Cinéma : Ben Hur. ■■ 


TF 1 


13.35 Cinéma ^ 

Hsella Anc,_. _ 

de Gaza 
, . ). Avec Romy 

Schneider. Henri Vidal, Jean- 
Pau! Belmondo. 

15.05 Série: 

Hawaii, police d'Etat. 

16.05 Série: FDM. 

16.30 Club Dorothée. 

17.45 Série : Tarzan. 

18.05 Série: 

Première baisers. • 

"18.35 Jeu: 

Une famille en or. 

19.00 Feuilleton:. 

Senta Barbara. 

19.25 Jeu: 

La Roue de la fortune. 
19.50 Divertissement : 

Le Bébête Show. 

20.00 Journal, Météo 
et Tapis vert. 

20.45 Variétés : 

Tous à ia Une. 

22.36 Magazine : 

SI on se disait tout. 
23.35 Sport: Boxe. 

Championnat . du monde 
WBO : poids mi-lourds, 
Loaonzer Barber (Etats-Un tsj- 
Anthony Hembnck (Etats- 
Unis) ; combat international : 
poids lourds, Frank Bruno 
(G. B.}-José Ftibaha (Cuba). 
0.40 Journal et Météo. 


A 2 


13.45 Cinéma : 

Notre-Dame de Paris. ■ 
FRm français de Jean DeJan- 
noy (1956). Avec Gina La#o- 
brigida. Anthony Quinn, Jean 
DarreL 

15.25 Tiercé, en direct de Mai- 
sons-Laffitte. 

15.40 Variétés : 

La Chance aux chansons. 

16.30 Jeu; 

Des chiffres 
et des lettres. 

16.55 Magazine : Giga. 

18.30 Série : Magnum. 

1 9.20 Divertissement : 

La Caméra indiscrète. 
19.59 Journal, Journal des 
courses et Météo. 

20.50 Jeu : 

La Piste de Xapstan. 
22.10 Sport: Boxe. . 

Enc NIcoletîa-Ed Mack. 

23.25 Magazine: 

Lumière. 

23.55 ► Cinéma : 
HonkyTonkMan. ■■ .- 


Jeudi 30 avril 


FHiri américain de William 
Wyfar (1969). 

0.15 Journal et Météo. 

0.35 Sport : Hockey sur glace. 
Championnat du monda 
(groupe A) : France-Tchéco- 
slovaquie, è Bratislava (T ché- 

coslovaquie). 

1 .05 Musique : Méfomanuit- 

CANAL PLUS 

M 6 

20.40 Cinéma : 

L'Invasion 

des profanateurs. ■■ 

Film américain de Philip Kauf- 
man (1978). 

22.35 Documentaire : 

Le Glaive et la Balance. 
Conflits en héritage. 

Les notaires et tour image de 
marque. 

20J35 Cinéma : 

KHI Me Again. ■ 

Film américain de John 
R. Dabi (1989). 

22.05 Flash d'informations. 

zo.ou serve - 

Brigade de nuit 

0.20 Sbc minutes d’informa- 
tions. 

LA SEPT 

22.15 Cinéma : 

Retour vers le futur 2. ■ 
Film américain de Robert 
Zemeckis (1989) (v.o.). 

0.00 Cinéma: 

After Mididght ■ 

FBm américain de Ken et Jkn 
Wheat (19891. 
l-30'.Crnâma : ' 

=" ; Les Travaux d’Herculs. s 

FUm italien de Pietro 
Francisa (1957). 

20.55 Informations : Dépêches. 

21 .00 Magazine : 

Mégamix. 

Borgnes», Laibach, Démoli- 
tion, Boo-Yaa Tribe. repor- 
tage sur les gitans en You- 
goslavie. 

21.50 Informations : Dépêches. 

21.55 Magazine : 

Objectif amqteur. 

22.45 Informations ; Dépêches. 

22.50 Documentaire : 


Vendredi 1 er mai 


Film américain de Cllnt Ees- 
twood (1983). Avec Cfint 
Eastwood, Kyle Eastwood, 
John Mclntire (v.o.). 

1.45 Journal des courses, 
Journal et Météo. 

FR 3 


13.40 

14.30 

15.30 

16-25 

18.00 

18.30 

19.00 

20.00 
20.10 
20.45 


Série : 

La Grande Aventure 
de James Onedin. 

Le Choix de Lulo. 

Série : 

La Grande Vallée. 
Magazine : 

Zapper n'est pas jouer. 
Magazine : 

Une pèche d’enfer. 

Jeu : Questions 
pour un champion. 

Le 19-20 de l'informa- 
tion. De 19.12 è 19.35. le 
jocmal de la région. 

Un livre, un iour. L’Exil de 
la terre, de Par Lagerkviat 
Dn/ertissement : 

La Classe. 

Magazine : 


La Courant de la colère. 

Un courant chaud qui pnovo- 
des ravages, dans le 


21.40 Magazine: 

Caractères. 

Présenté par Bernard 
Histoires. Invités : Clai 
Allègre (Introduction d une 
histoire naturelle ); Carlo 
M. Côpotta (Contre un ennemi 
mnablel; Michelle Perrot et 
Françoise Thébaud (Histoire 
des femmes : le XX* siècle. 
tome V) ; Evelyne Piailler 
(Musique Meestra). 

22.45 Journal et Météo. 

23.05 Magazine : Musicales. 

CANAL PLUS 


13.32 


15.05 

15.35 

15.40 

17.10 


18.00 

Ïa30 

1920 

19.30 


Cinéma d'animation : 
Des souris 
et des chats. 
Magazine : 

L'Œil du cyclone. 

Le Journal du cinéma. 
Téléfilm : 

L'intime Hommage. 
Documentaire : 

Une partie de dusse 
très spéciale. 

Canaille peluche. 

En dair jusqu'à 20.30 - 

Le Top. 

Flash d'informations. 
Magazine : 

FjJulie part ailleurs. 


20.30 Téléfilm : 

Le Grand Tremblement 
de terre de Los Angeles. 

Le cas de conscience d’une 
courageuse sismologue. 

22.10 Documentaire : 

Birmanie, les secrets 
d'un pays interdît. 

22.50 Flash d'informations. 

23.00 Le Journal du cinéma. 
23.05 Cinéma: Highlander 

le retour. □ 

Film américain da Russell MuF 
cahy (1990). 

M 6 

14.00 Série : L'Homme de fer. 

14.40 Série: 

Destination danger. 

1 6.45 Jeu : Zygomusic. 

17.15 Magazine : 

Zygo machine. 

17.35 Série : Drôles dé dames. 

1 8.30 Série : Vie Daniels. 

19.00 Série: 

La Petite Maison 
dans la prairie. 

19.54 Six minutes d'informa- 
tions, Météo 

M 6 Finances. 

20.00 Série : 

Madame est servie. 

20.30 Capital. 

20.40 Série : Le Saint 

22.25 Série : Equafizer. 

23.25 Magazine : Emotions, 
charme et érotisme. 

23.55 Capital. 

0.20 Six minutes d'informa- 
tions. 

LA SEPT 

7 7.05 Théâtre: 

Qu'ils crèvent 
les artistes. 

18.35 Musique: 

Récital 

Fischer Dieskau. 

18.55 Informations : Dépêches. 

1 9.00 Courts métrages : 

Henri Cartier-Bresson 
cinéaste. 

1 9.50 Informations : Dépêches. 

19.55 Magazine: 

Carnet d'Europe. 

20.00 Documentaire : 

Plantu/Arafat, 

rencontre au sommet 
Le débat Avec Planta. Cabu, 
Wolinski, Chenez et Guy 
8edos. 

20.55 Informations : Dépêches. 

21.00 Téléfilm: 

Mistnss Madeleine. 


Jazz à Paris. 

23.45 In f ormati o ns : Dépêches. 

FRANCE-CULTURE 

20.30 Le Théâtre des poètes. 
Marina Tsvetaieva : Une 
aventure. 

21.30 Profils perdus. 

Eiia Vhtorinl (1). 

22.40 Les Nuits magnétiques. 

0.05 Du jour au lendemain. 
Avec Hélène Bokanowski 
(Walter Pater, la Renaissance 
et l’esprit de la modernité). 
0.50 Musique : Coda. 

FRANCE-MUSIQUE 

20.30 Concert (en direct du 
Théâtre des Champs-Ely- 
sées) : Symphonie n* 2 en ut 
mineur, de Mahler, par le 
Chœur de Radio-France, l'Or- 
chestre national de France, 
dlr. James Conlon; sol. : 
Marvis Martin, soprano, 
Nancy Maultsby, mezzo- 
soprano. 

23.10 Ainsi la nuit.. 

0.30 Dépêche-notes. 

0.35 L'Heure bleue. 


Une jeune Indienne répudiée 
par son mari. 

21 .50 Informations : Dépêches. 
21.55 Téléfilm: 

Chronique 

d'une fin d’après-midi. 
Dans la Russie du dtx-neu- 
vième siècle. 

23.15 Informations : Dépêches. 

FRANCE-CULTURE 

20.30 Radio-archives. 

Antoine Blondln. 

21 .30 Musique : 

Black and Blue. 

La jazz est-fl universal 7 
22.40 Les Nuits magnétiques. 
Las petites ondes. 

0.05 Du jour au lendemain. 
Dans la bibliothèque de... 

0.50 Musique : Coda. 

Eliiot James Murphy, le 
rocker américain (5 et fin). 

FRANCE-MUSIQUE 

20.05 Avant-Concert 

20.30 Concert (donné la 12 février 
eu Théâtre du Châtelet) : 
Suite de danses pour orches- 
tre, de Bartok; Sinfonietta 
pour orchestre, de Janacek; 
Concerto pour violon et 
orchestre en ré majeur op. 
61. da Beethoven, par l'Or- 
chestre national de France, 
cfir. Charles Dutoit; Christian 
Tetzlaff, violon. 

23.10 Jazz club. Par Claude Car- 
rière ei Jean Delmas. En 
direct du New-Morning à 
Paris : le Quintette Freddie 
Hubbard. avec Bobby Hut- 
cherson. vibraphone, Roméo 
Manhews, piano. Louis 
Hayes. batterie. 

1.00 Les Voix de la nuit 
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La réforme de la taxe d’habitation 


Une victoire amère pour les députés socialistes 


Les députés socialistes ont 
sauvé leur réforme fiscale, mais 
au prix, pensem-Hs, d'un sabo- 
tage. Déjà desservie par une 
genèse difficile, la taxe départe- 
mentale sur te revenu (TDR) est 
devenue, selon la formule du pré- 
sident de la commission des 
finanças, M. Jean Le Garrec PS. 
Nord), run exempte typique de 
contre-communication a. Après 
quinze jours de pressions et de 
divergences publiques entre les 
députés socialistes et le gouver- 
nement, le feuNeton de la TM a 
trouvé, mercredi 29 avril en réu- 
nion de groupe, un amer dénoue- 
ment : une lettre adressée aux 
parlementaireâ PS par le premier 
ministre, M. Pierre Bérégovoy, 
opposant une fin de non-recevoir 
à toutes leurs propositions d'amé- 
nagement de la réforme, au motif 
qu'elles sont c techniquement a 
inapplicables. 

La conséquence directe de ce 
refus - l‘ application pure et simple 
de la réforme adoptée au prin- 


temps dentier, sauf initiative gou- 
vernementale - aurait dO réjouir 
tes députés. Mais ceux-ci ne par- 
donnent pas su gouvernement 
d'avoir sapé d'avance, par son 
hostilité si prononcée b la TDR, 
route tentative d’expücation et de 
justification fiscale auprès de l'opi- 
nion publique. 

«Traîtrise» 
et «manvaise foi» 

La réunion du groupe a tourné 
au sévère règlement de comptes. 
M. Alain Richard (PS, Val-d’Oise), 
rapporteur général du budget, n'a 
pas hésité à évoquer la «trsïtiise» 
de ceux qui à Bercy ont, selon lui. 
tout fait pour saboter la réforme ni 
è ironiser sur les arguments finan- 
ciers et techniques opposés par le 
gouvernement à sa mise en appli- 
cation. Evoquant le coût des exo- 
nérations fiscales en faveur des 
employés de maison adoptées è 
l'automne dernier, M. Richard a 
constaté que l'on avait trouvé 


sans difficulté apparente, pour ■ 
cette mesure, « l’argent et les 
moyens de communication» qui 
semblent si cruellement manquer 
aujourd'hui. 

Dans le même état d’esprit, 
M. Henri Emmanuali (PS, Landes), 
président de l‘ Assemblé» natio- 
nale, s’est demandé si Iss soda- 
listes <ronf choisi de condamner, 
ou ou non, la notion de progressi- 
vité de ITmpôt». M. René Dostère 
(1%, Aisne) a souligné la cmsu-. 
vaise foi» du gouvernement, qui 
€ refuse une réforme au nom de 
difficultés techniques, mais pro- 
pose un ajournement, technique- 
ment beaucoup plus difficile à 
mettra en couvre». Plus générale- 
ment, ceux qui devront demain,, 
défendre la réforme de la taxe 
d'habitation devant leurs électeurs 
ne cachaient pas leur inquiétude : ■ 
«C'est comme si on avait (St per 
avance aux contribuables qu'Bs 
seraient kBots de ne pas protes- 
ter...» • • 

P. R.-O. 


M. Tapie opérera un «doisomeuient hermétique» 
entre ses diverses activités 


Il faut croire que la fréquenta- 
tion des plateaux de télévision pré- 
dispose aux séances de questions 
d'actualité. M. Bernard Tapie s'est, 
en effet sorti tout à son avantage 
de sa première épreuve parlemen- 
taire, mercredi 29 avril, à l'Assem- 
blée nationale. L’opposition, qui 
avait bruyamment regretté l’ab- 
sence du ministre de la ville lors de 
la déclaration de politique générale 
de M. Pierre Bérégovoy, avait délé- 
gué M. Denis Jacquat (UDF, 
Moselle), ancien médecin du 
FC Metz, pour tester les réflexes 
du président de l’OM. «Etes-vous 
un ministre homme d'affaires ou un 
ministre gadget? A quai servez-vous 
dans ce gouvernement? ». lui a gra- 
vement demandé le député de 
Moselle. .. 

«Je trouve formidable que ceux 
qui se réclament du libéralisme 
s’étonnent qu’on puisse un jour 
faire de l'entreprise et un antre jour 
mettre son tulent et son expérience 
un service des autres, a répliqué, 
avec calme. M. Tapie. Ia tout est 
d'opérer, le moment venu, un doi- 
soHiiemvni hermétique entre les 
deux activités. C'est cc que j'ai 
fait. » « Assumant ma responsabilité 
de chef d’entreprise, j'ai fait appel à 
une femme formidable, une 
ancienne assistante directe de 


M. Barre. M* Gilberte Beaux», 
a-t-il ajouté, en prenant à témoin 
l’ancien premier ministre, qui, tout 
sourire, a vigoureusement opiné du 
chef, alors que les députés socia- 
listes applaudissaient à tout rom- 
pre. 

Le président de ('Olympique de 
Marseille a ensuite évoqué 
l’cnquétc ordonnée sur plusieurs 
clubs de football, dont l’OM. 
« I.'OAf est le seul club, avec 
Monaco, qui ne touche aucune sub- 
vention ni de la mairie, ni du 
conseil général, ni du conseil régio- 
nal. Les enquêtes ne pourront en 
aucun cas, conclure à un enrichisse- 
ment. car cela reviendrait à dire 
que je me suis volé moi-même. 
Dans ce cas-là, ce n'est pas en pri- 
son qu'il faudra m'emmener mais à 
l'hôpital psychiatrique», a conclu le 
ministre, chaleureusement acclamé 
par les socialistes. 

Dédaignant les cartons rouges 
brandis par des députés de f oppo- 
sition, M. Tapie, visiblement 
content de lui, s'est ensuite rassis à 
son banc pour y lire les petits mots 
de félicitation envoyés par ses col- 
lègues du gouvernement. 

G- P- 



Revues : ■ Les enjeux du sport >, 
par Frédéric Gaussen 2 

ÉTRANGER 


Les émeutes raciales è Los 

Angeles 3 

Le commandant Massoud a fait 

son entrée dans Kaboul 3 

La visite du premier ministre japo- 
nais à Paria 4 

Sierra -Leone : des militaires affir- 
ment avoir renversé le gouverne- 
ment 5 

Pays-Bas : la coalition gouverne- 
mentale traverse une grave crise 6 
La situation en Bosnie-Herzégo- 


POUTKHH 


La révision de la Constitution et le 
débat sur la ratification du traité de 

Maastricht 7-8 

Las travaux du Parlement 8 

SOCIÉTÉ 


Le décret d'application de ta loi sur 
le tabagisme a été rendu pubfic .. 9 
L'Eglise de scientologie a été 
déboutée de son action contre 

FR3 ...- 9 

c Daguets su goOt de sable : un an 
après, la visite de M. Joxe aux 

anciens de la guerre du Golfe 9 

Les Jeux de Barcelone menacés 
par ta surpopulation olympique. 10 

CULTURE 1 


Un entretien inédit avec Francis 

Bacon - » H 

Le 16* Printemps de Bourges ... 1 1 
Cinéma : De jour comme de nuit, 
de Renaud Victor : la Semaine du 
Sphinx, de Danisle Luchetri. — 12 

ÉCONOMIE 


Etape décisive du rapprochement 
entre le BNP et la Dr os d ne r 
Bank 13’ 


La grève dans les services purifies 

se poursuit en Allemagne 13 

La fin du dix-septième congrès de 

FO - - 14 

Le plan social de Peugeot 14 

Le revenu agricole a baissé de 

2.2% en 1991 15 

Vie des entreprises 16 


LIVRES ♦IDÉES 


• L'Europe de l'esprit : Charles- 
Joseph de Ligne ou r Européen tel 
qu'on le rêve • Le feuilleton de 
Michel Braudeau : Les lois de la 
pesanteur • Histoires littéraires, 
par François Bott : Las plaisirs du 
pastiche • D'autres mondes par 
Nicole Zand : Tarn quH y aura des 
Esquimaux... m Juifs cfEcat ou Etat 
juif : deux essais pour raconter 
l’histoire d'un peuple partagé entre 
Intégration et assimilation • La vie 
du langage, par Denis Slakta : 
Le diable et le plume • Folies 


’owys 21 628 

Services 



2 

Annonces classées 

12 

Camat 

10 


Loto 10 

Marchés financier» 16-17 

Météorologie................... 19 

Bute tin d'enneigement 15 

Mots croisés 15 

Radio- télévision — 19 

Spectacles 18 

La télématique du Monde ; 

3615 LBWONDE 
3Ç1SLM 


Ce numéro comporta un cahier 
«Le Monda des ferres» 
foGoté 21 è 28 
Le numéro du « Monde » 
daté 30 avril 1992 
a été tiré & 472 764 exemplaires. 


UNE SEMAINE 
EN FLORIDE 

à partir de S 910 F * 

— PARIS/ ORIANDO/PARIS- 

— Une voiture de location en 
kilomét rage îBmrt^ 

— Une location de v3b. 

• Prix basé sar 4 paumes irnarnuno. 

€ONTACTOt!R 

X. ru de Hdutteu, 78001 MUS. 
T*L:(1) 424642-28. 



«St. tocrme-voi* » réool* de pRoteqe. 
dont le tarif voue supnttdta agri nh k- 
nma. 

... Montez h bord -de rnfan-resemt 
pour d é j eu n e r dans la borne tunw. ' 
uiaidde enfin origirada pour ua samedi 
oo un dCmandm, b 45 fan de Rail» au 
mHeu de le moue. 

BENSaGHEMEHTS 
MmAme è r oe tm ey Trarri e ey 77*10. 

TA : m ESÎPr 


M. Mitterrand vent rappeler 
la «dimension sociale» 


A r occasion de la Fêta du tra- 
vail, M. François Mitterrand 
devait répondra, vendredi 
1* mai, de 8 h 15 è 9 heures, 
sur Europe 1, aux questions de 
Jean-Pierre Elkabbach. Selon 
T Elysée, le président de la 
République a choisi cette data 
symbolique pour r traiter des 
questions sociales» et * rappeler 
la dimension sociale a de la 
construction europ é e nn e. 

Ab cours de la réunion hebdo- 
madaire du conseil des ministres, 
mercredi 29 avril, M. Mitterrand a 
évoqué les débats sur le traité 'de 
Maastricht en disant : «Nous 
venons de passer depuis la seconde 
guerre mondiale dans une autre 
phase de l'hisiotre du monde. La 
construction européenne constitue 
un élément fondamental du disposi- 
tif de préservation de la paix. A tra- 
, vers eue, nous assurons à la patrie 
sécurité et pérennité, sans compa- 
raison avec aucune autre période de 
notre histoire. • 

C’est à l'occasion du traditionnel 
tour d’horizon diplomatique que le 
président de la République a fait 
cette déclaration, rapportée par 
M. Martin Malvy, secrétaire d’Etat 
aux relations avec le Parlement et 
porte-parole du gouvernement. 
Pour sa part, et toujours selon 
M. Malvy, le ministre des affaires 
étrangères, M. Roland Dumas, s 
souligné : « L’Allemagne connaît un 
moment difficile, qui trouve son ori- 
gine dans les suites et les consé- 
quences économiques de la réunifi- 
cation. Mais cela passera. Les 
problèmes trouveront leur solution 
et l’ Allemagne continuera à jouer le 
rôle mù est le sien. Plus que jamais, 
une banne entente entre la France 
et l’AUemagne est nécessaire. Cette 
situation justifie que la France rati- 
fie le plus rapidement possible le 
traité de Maastricht et prouve par 
là sa volonté de continuer à 
entraîner ses partenaires sur la voie 
de la construction européenne. » 


One amélioration amplifiée 
par le changement de date 

Le chômage ; , 
a diminué de 0,6 % 
en mars 

Officiellement, le chômage V 
baissé de 0,6 % en données corii- 
géra des variations saisonnières, fin 
mars, selon les résultats, publiés 
jeudi 30 avril par le ministère dir 
travail. Il y a eu 18 200 deman- 
deurs d’emploi de mains, sur un 
total de 2 8S8 100. Mais les statis- 
ticiens estiment que. pour 12 000 
d’entre eux, cette baisse -est due au 
report, du 25 au 30 du mois, de la 
date de publication, qui intervient 
pour la première fois. et' a donc . 
allongé la période prise en compte. 
En données brutes, pourJesbsêmcs 
raisons, le recul de -2,1 % est éga- . 
lement plus fort que d'ordinaire et. 
l’on comptait 2 876 864 personnes 
inscrites & l’ANPE. .7 " 

■ Même amplifiée de ta. sorte, la 
tendance est a une légère améliora- 
tion sous l'effet conjugué d’ane 
meilleure tenue relative au marché 
du travail et de la montée ëd puis- 
sance des programmes & stages. 
En données corrigées, les nouvelles 
entrées aii chômage ont diminué de 
3,2 % en un an. Les licenciements 
économiques, qui ont enepre. aug- 
menté de 10,3 % par rapport à 
1991, progressent à un rythme plus ‘ 
faible. Surtout, le nombre des 
demandeurs d*un premier emploi 

recule de 12 % en un an./ - 

Quoique peu nombreuses, avec 
49 000 postes à durée indéterminée 
enregistrées dans le mois, les offres . 
d’emploi se sont accrues -de 8,9 % 
en un an. De leur -côté,. )es sorties 
de l’ANPE s’accélèrent erv' augmen- 
tant de 7,6 % en un an, eti données 
corrigées. Les retours dan» un 
emploi sont plus nombreux 
(+ 10,7 % en un an), ainsi que les 
radiations à la suite d’un contrôle 
(+4,2 %) qui ont souvent ta.mèrnç 
signification. Surtout, le -volume . 
des entrées en formation se gonfle, 
avec 47 000 chômeurs plaeés en 
cours de mois, soit 22,1 % rie plus 
que l’an passé. - 

Tout eda n’empêche pas que des 
signes inquiétants persistent. Le 
chômage des cadres continue dé- 
croître de 31,6 % en un'àb- Le : 
chômage de tongucdurée.i&Q fipit^ 
pas de s’étendre.' Il y avait- 
916 876 chômeurs de plus d’un .an, 
soit 1 5,5 % de plus qu’en mars' 

■ 1991 qui représentent 31,9 % des 
inscrits à 1 ANPE, L’ancienneté 
moyenne, de 373 jours, a encore 
augmenté de 6 jours en un an. 

Une - dernière innovation' 
apparaît avec les chiffres.de mars. 
On sait maintenant que 11 J % des 
.chômeurs ont exercé une activité 
réduite déclarée pendant le mois, 
comme Us en ont le droit. Pour. 
S, 7 %, d’ailleurs, la durée de tra- 
, va il a excédé les 78 heures men- 
suelles. 

ALAIN LEBAUBE 


□ Réouverture de l’uaiverafté de 
Bir Zeit eu Cisjordanie. - La. plus 
prestigieuse université palesti- 

. nienne des territoires occupés par 
Israël, l'université de Bir Zeit, a 
rouvert dans le calme, mercredi 
29 avril, après une fermeture de 
quatre ans et demi, ordonnée par - 
les autorités militaires israéliennes. 

□ « France-Soin» : protocole d’ac- 
cord sv le secrétariat de rédaction.. 
- Un protocole d’accord sur Porga- 
nisatioti du secrétariat de rédaction 
a été conclu mercredi 29 avril- à' 
France-Soir, un quotidien du 
groupe HecsanL Le texte, approuvé 
par les représentants de la société 
des journalistes, le délégué de ta 
rédaction au comité d’entreprise, et 
les représentants du secrétariat de 
rédaction, est analogue dans ses 
dispositions au document adopté la 
veille au Figaro (le Monde daté 
30avriI)L 


M* Ségolène Royal 
invitée dû «Grand Jnry 
KRrle Monde» 

M** Ségofône Royal, nouveau 
ministre de l'environnement, 
qui participera au sommet de 
la Terre de Rio-de-Janeiro, le 
3 Juin, sera l'invitée de l'émis- 
sion hebdomadaire «La grand 
jury RTL-fe /Monde», tfimanebe 
3 ma', de 18 h 30 è 19 h 30. 

L'ancien député socialiste 
des Deux-Sèvres répondra aux 
questions de Marc Ambroise- 
Rendu et d'André Passeron/dù 
Monde, et de Richard Arzt et 
Béatrice Hadjaje de RTL, : te/ 
débat étant dirigé par Jean- - 

rTcJTu LWIruL • 


SUR LE VIF 


CLAUDE SÂRRAUTE 


Onrespirje! 


L ES temps changent, hein,. 
. mon bon . monsieur I. 
Autrefois, .une femme qui 
fumait dans-tanie; c’était très mil 
vu. Tout juste si on ne ta traitait, 
pas de pute; Aujourd’hui,. eux. 
Etats-Unis, devant la porte des: 
bureaux, tes employées -font Je . 
trottoir pendant la pause-dopé. Et 
quand vous allez voir un chef è 
l’étage noble des buildings,' le 
dernier; il écourte l'entretien et 
vous 'raccompagne, jusqu'en bas, 
histoire d’en griller une, ni vu ni 
connu, perdu dans lafioula des 
passants. 

/ Ici, ça:'. va faire pareil. Parce 
qu'enfin, sur les fieux de .travail,. 
sorti des toilettés pour, damés où 
on ira s'enfermer, allumer-une 
cigarette, l'éteindre sous te robi- 
net. rerivèibpper.dans dü papier . 
hygiénique ët ta jeter è la paubeBe 
réservée "à un mitre usage, je ne 
vois pas très bien -où tes potes è 
hficot vont pouvoir creuser leur 
tombé ou plutôt remplir leur ume 
: è la cendre d'un .mégot saris ris- 
quer d'être dénoncés par tes col- ‘ 


- Pas par bonté efflme» vous pan- . 
sez bien, S'agit pas d'empêcher 
un suicide, mais un homicide. Le 
clôpe tue, l'alcool aussi. 


a VOILE' -. Coq» de rAûaia; — / 
// Moro-ili-Vénezia a remporté, 
mercredi 29 avril à Sau-Dicgo 
■ (Californie), sa troisième régate 
consécutive dans ta finale des chai- . 
lengers de la Coupé' dcl'America, 
avec 20 secondes d’avance sur 
New-’Aealand. h bord duquel . Rod 
Davis, le bariénr, ’ et > David Bamey 
le tacticien, avaient été remplacés 
par Russd Coutts et Brad Butter-, 
worth. Un nouveau succès permet- 
trait aux Italiens, qui mènent 
désormais pair quatre victoires à . 
trois, de gagéer cette coupe Louis- 
Vuitton. Daitata finata des défen- 
seurs, America- i a Itusçsrqwpa : Fs 
série de irais victoires consécutives ' 
!dc Stàrs-Qnd-Slripès, - battu, de r 
1 minute 8 secondes.. America- 3 
mène par cinq victoires à quatre, ' 
niais sept victoires sont nécessaires 
•pour être désigné comme défenseur : 


N'empêché qu'à l'écran les terri- 
-fiantas pubs de te figue anti-tabac, 
du genre la maman fume, te bébé 
/brûle, né sa comparant pas au 
. bienveillant «Tu t'es vu quand 
t'as bu ». Ou plutôt si. Moi, si 
j'arrête de fumer, pas de pro- 
blème, je vais mé mettre è pico- 
ler. C’est tout profit. 

. Comme c'ést. parti, même au 
square, assfe sur un banc è cin- 
quante mètres du tas de sable, on 
ne pourra pas oûvrtr.un paquet de 
cigarettes sans casquer. Tandis 
que te dochard qui sort une bou- 
teiQe de pinard de sa poussette, 
ks, if . risque pas de. trinquer. Et je 
ne parte pas des mollassonnes 
poursuites contra tes chauffards, 
ces énergiques champions dé la 
.coursa poursuite, responsables 
de dix rrâte morts par an. . 

- Vous sfiez voir, sur ja chaussée 
' lès pots d’échappement et les 
marteaux piqueurs vont continuer 
• à tacher; -en toute impunité, des 
r nuages .de gaz et de poussière, 

1 mais H y aura des--. trottoirs 
fumeurs et non fumeurs; réservés 
aux piétons sûrs de'.choper 1e 
, cancer po passant te nez dans un 
rond da finriée. 


RAYONNAGES 
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LE PREMIER AVION 



C’est le moteur d'avion le plus rapide du monde. 
Il équipera les avions aérospatiaux du troisième 
millénaire. Les Russes viennent de réussir 
à le faire voler. Ses inventeurs racontent l'histoire 
en exclusivité à SCIENCE & VIE. 
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L’Europe de l’esprit 

U était né belge, fut maréchal d’Autriche, couseillerÿe Catherine de Russie, ami de Voltaire et de Casanova 
et grand écrivain français : Charles-Joseph, prince de Ligne, ou l’Européen tel qu’on le rêve 


CHARLES-JOSEPH DI LIGNE 
(1733-1814) 

L» charmeur d* f’Europ* 

de Philip ManseL 
Traduit de l’anglais 
par Françoise Adeistain, 

Stock, 324 p, 145 F. 

Pourquoi les Français sont-ils le 
plus souvent indifférents à l’Eu- 
rope ou traumatisés par elle ? 
C est que, à droite comme à 


. on ne leur dit jamais rien 
leur propre histoire,- quand 
FEurope était bel et bien française, 
unifiée dans cette langue qui se 
confondait alors avec la liberté de 
vivre comme de penser. Quand 
donc cessera-t-on d’être suspect 
chaque fois ou’on parle du dix- 
huitième siècle ? Pour quelle nu- 
son vaut-il mieux être anglais pour 
le faire ? Combien de temps 
encore nous fandrart-ii ruminer la 
haine du fascisme pour les 
Lumières ou ie sort tragique que le 
stalinisme a jeté sur elles ? L’Eu- 
rope, dites-vous ? Oui, mais 
laquelle ? Celle du lait, du mou- 
ton, du racisme ordinaire, des 
guerres interethniques, de rélec- 
tronique, des satellites? Sans 
doute, mais vécue par qui ? Réflé- 
chie comment ? Avec quels mots ? 

Prenez Ouules-Jo6eph de 

i • v ' iü " f n « j \ « i 



prince 

Un courtisan d’influence à la fois 
stratège militaire et diplomate en 
tous sens ? Un débauché, un phi- 
losophe ami de Voftaire, un artifi- 
cier des conversations à Versailles, 
à Vienne, à Moscou ? Un acteur 
essentiel des coulisses ? Un ami 
intime de Casanova ? Et, en plus, 
un grand écrivain français ? Non, 
c’est trop, arrêtez, la scolarité n’y 
trouve pas son compte, l’Univer- 
sité à la migraine. Trop de traver- 
sées de frontières, trop de codes 
secrets, trop de bals, de fêtes, de 
concerts, d’absence de préjugés, de 
chevaux, d’uniformes, de Femmes; 
trop de relativité. . 

Qui aimeriez-vous être ? 
demande-t-on, un jour, à Ligne. 
Réponse : e Une jolie femme jus- 
qu à trente ans, un général fort 
heureux et fort habile jusqu’à 
soixante, un cardinal jusqu’à qua- 
tre-vingts. » Voilà en effet ce que 
peut concevoir sans effort quel- 
qu’un qui a été élevé de la 
manière suivante e II me semble 
que j’ai été amoureux de ma nour- 
rice et que ma gouvernante a été 
amoureuse de moi. Af* Ducoron, 
c’était son nom, me faisait coucher 
toujours avec elle, me promenait 
sur toute sa grosse personne et me 
fusait danser tout nu. » 

■ Ligne — quel nom !, - tout en 
jouissant de son château de Betceil, 
saute d’un royaume à l’autre et 
semble séduire tout le monde. 
M* de StaSL son futur éditeur, dit 
de lui : «Jf a passé par tous les 
intérêts de ce monde et s’entend 
singulièrement à bien vivre. » 



Le prince de Ugrte : a Je crois en tout surtout en ce qui m’est interdit .» 


Catherine de Russie trouve quV il 
pense profondément et fait des 
foliés comme un enfant ». 
Joseph If s'amuse avec lui. Pour 
Goethe, il aura été <r l’homme le 
phu joyeux de son siècle a. Il est 
de tous les instants de Triaaoa, 
flirte avec Marie-Antoinette 
(« EUe faisait la reine sans s’en 
douter, on l’adorait sans songer à 
l’aimer »), devient vite ramant de 
M"> du Barry, pense que M" de 
Pompadbor déraisonne (« Elle me 
dit cent mille balivernes politico- 
ministérielles ' et politico-mili- 
taires »). 

De sa fréquentation des souve- 
rains, il tire la conviction défini- 
tive que l’Histoire n’a pas d'antre 
sots que l’intérêt particulier, l’or- 
gueil, l’ambition, la vengeance. 
Maréchal du Saint-Empire, fl dia- 
gnostique vite l’ennemi principal : 
la Prusse. Libre penseur, il n’en 
restera pas moins catholique pour 
des raisons politiques (contre la 


raison qui fouhie au fanatisme et 
à la folie). Son biographe anglais 
ne sait plus, à la longue, par quel 
bout 1e prendre et a des formules 
de puritanisme réjouissant : «r Les 
visites du prince de Ligne à Paris 
se déroulaient dans un ouragan de 
sexe. » Ouragan ? Mais non, tout 
est souple, mélodique, aisé, ponc- 
tuel. On agit comme on pense, à 
Pimproviste, et ce n’est pas un 
hasard si les maximes et pensées 
de .Ligne ont pour titre : Mes 
écarts, ou ma tête en liberté. 

D’où lé charme de son écriture 
et de ses Mémoires (I) : on ne 
développe pas, on attaque, on 
lance sa cavalerie par fragments, le 
réel est un miroir à facettes. Ligne, 
en somme, est cubiste, ses collages 
d’anecdotes sont nervurés & vif. 
<r Je crois en tout, dit-fl, surtout en 
ce qui m’est interdit. » Entre deux 
chevauchées, deux missions, il 
écrit ce qu'il appelle ses « livres 
rouges ». La vie est un rondeau 


vite bouclé, il faut savoir l’enten- 
dre et le danser sans manquer à sa 
morale personnelle : « J’ai fait 
attendre des empereurs et des 
impératrices, mais jamais un sol- 
dat » Ou encore : « Je n’ai jamais 
Joie de mal à personne. Si cela 
était, on m’aurait fait plus de 
bien. » 

L’Europe se décompose et se 
recompose sous ses yeux ? U écrit, 
il sait que la vérité est là : « C’est 
une bonne soirée, car j’écris dans 
mon petit pavillon de verre où la 
lune jette aussi ses rayons sur mon 
papier. » A propos, il est aussi 
marié, son fils Charles, qu’il aime, 
sera tué au combat Mais il est 
heureux avec sa fille Christine, 
qu’il appelle Christ, et à qui il 
parie, de temps en temps, de ses 
maîtresses. Quand il repense à son 
existence passée, il se revoit ainsi : 
* Jeune, extravagant, magnifique, 
ayant toutes les fantaisies pos- 
sibles ... » Nous le croyons volon- 


tiers. Sa ressemblance avec Ves- 
tris, le grand danseur italien de 
répoque, semble avérée. 

II a été - et voici une recom- 
mandation suffisante dans les siè- 
cles des siècles - le premier lecteur 
des Mémoires de Casanova 
(encore un auteur français). Casa- 
nova se demande s’il ne doit pas 
couper son récit ? Ligne lui écrit 
le 17 décembre 1794 : « Vous vous 
êtes si bien trouvé de n’être pas 
châtré, pourquoi voulez- vous que 
vos ouvrages le soient ? Laissez 
l’histoire de votre vie telle qu’elle 
est. » Sage conseil De son côté, ü 
note à propos de ses aventures à 
Paris : * Quelle charmante société 
que celle des Brochettes ! On appe- 
lait ainsi sept ou huit des plus 
aimables femmes qui ne se quit- 
taient pas. » 

Inutile de préciser que, comme 
Casanova, il n’aura pas de mots 
assez durs pour la Terreur et sa 
conséquence. Napoléon (Ligne 
l'admire pour son génie militaire, 
mais le surnomme <r Satan I '* »). 
Son amie Juliana de Krudener, 
inspiratrice de la Sainte Alliance, 
veut le convertir au protestan- 
tisme ? Non. e le catholicisme est 
la seule religion aristocratique ». 
Même défiance à l’égard de 
M" de Staël : « Son christianisme 
donne envie d’être païen, sa mysti- 
cité fait préférer la sécheresse, et 
son amour du merveilleux donne le 
goût de tout ce qu’il y a de plus 
simple et de plus vulgaire. » Staël, 
elle, trouve qu’il ressemble à sou 
pire, Necker : « Il remue des 
cordes de mon âme que je ne puis 
m’avouer êt dont il ne se doute 
pas. » 

Le 13 décembre 1814, à 10 h 30 
du matin (en plein congrès de 
Vienne dont il est, avec Mettcr- 
nich et Tafleyrand, la vedette). 
Ligne s’éteint. U avait dit qu’il 
voulait ne pas mourir, « nous ver- 
rons si cria réussira ». Un témoin 
raconte qu’à la fin il se mit à chan- 
ter, puis dit : « C’est fait. » Ce 
furent ses derniers mots. Il eut 
droit, selon son rang et son grade, 
à un cheval caparaçonné de noir 
derrière son cercueil Les officiers 
qui défilèrent derrière ce qui res- 
tait de lui, et cela se passe de com- 
mentaire, venaient des années 
autrichiennes, russes, françaises, 
anglaises, prussiennes et bava- 
roises, Un autre drame européen, 
dont nous sortons à peine (mais 
qui en est sür ?), allait com- 
mencer. 

Philippe Sollers 


(I) Prince de Li g n e, Mémoires, lettres et 
pensées, édition dirigée par Alexis Payne, 
prérace de Chantal Thomas ; éditions 
François Bourin, 1989, 820 p., 195 F 
{le Monde du 9 février 1990). 

* Signalons qne la biographie de 
Ligne par Philip Mansel parait d'abord 
en français et ne sera publiée en Aagle- 
terre qu’à fastomne. 


LE FEUILLETON 

de Michel Braudeau 

Les lois 
de la pesanteur 

Fume, le héros du quatrième 
roman d'Éric Chevillard, est 
en guerre contre les lois les 
plus évidentes de (a nature. 
Son ardeur réformatrice n'a 
pas de limites. Elle touche, en 
vrac, le mutisme du poisson, 
I* irréversibilité du temps, 1a 
permanence de la pierre, la 
couleur du lait, ta gravitation 
universelle... C'est drôle, 
libre, original. A continuer 
ainsi son chemin, éric 
Chevillard sera vite chevalier 
dans l'ordre du bizarre, ce qui 
est une position de roi. 
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HISTOIRES 

LITTERAIRES 

par François Bott 

Les plaisirs 
du pastiche 

Jacques Laurent ne s'est pas 
contenté de faire « l'éloge du 
pasticheur ». En compagnie 
de Claude Martine, il est 
passé à la pratique, 
s'assurant le « concours » de 
Guitry, Anouilh. Montherlant, 
Giraudoux, Simonin... Stock 
réédite ces Dix perles de 
culture qui restent une vraie 
curiosité littéraire. Bernard 
Morlino est ailé plus loin, li a 
« inventé » un auteur 
mythique qui a fréquenté 
Camus et Perros. chassé le 
papillon avec Nabokov, été 
l'amant de Bette Davis, etc. 
Une jolie farce è lire quand le 
printemps est maussade. 
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D’AUTRES MONDES 


par Nicole Zand 

Tant qu’il y aura 
des Esquimaux... 

Des Esquimaux judaTsés qui 
meurent de faim pendant la 
jeûne du Kippour dans le 
Grand Nord canadien... Un 
chef indien juif qui conduit 
son peuple vers les 
Esquimaux... Le hasard fait 
paraître au môme moment 
deux livres de deux grands 
écrivains juifs d'Amérique, le 
Montréalais Mordecai Richler 
et te New-Yorkais Bernard 
Malamud. 

Deux fresques, aussi 
grandioses que drolatiques. 
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Une femme tranquille 

Françoise de Maulde ou le plaisir de lire 


IM si JOUR A HOLLYWOOD 

- de Françoise de Maulde. 
Gallimard, 146 p. , 82 F. 


Même ceux qui prétendent ne 
pàs aimer la forme brève 
devraient ouvrir le livre de nou- 
velles de Françoise de Maulde. 
Le nom de cette, jeune femme 
n’est pas encore connu. En 1987, 
elle a pointant publié un premier 
roman très réussi. Passage des 
aveux (1)- Puis elle a un peu 
tardé, avant de revenir avec le 
Séjour à Hollywood, ce recueil de 
lurit textes réunis sons le titre de 
. te nouvelle la pher longue, 1a plus 
dramatique aussi, presque un 
petit film à elle série. 

Françoise de Maulde, c’est, 
dans te simplicité; ïè plaisir de 
fine* l’état pur. On est loin de 




- a 


ces livres qui donnent -le senti- 
ment d’avoir été fabriqués par 
un ordinateur ayant intégré 
toutes les données de ce qui a été 
découvert en quarante ans par 
les éditions de Minuit. Loin 
aussi de ceux qui exploitent à 
l’infini le filou du langage bran- 
ché ou qui recherchent indéfini- 
ment le fantôme de Marguerite 
Duras. L’acuité, la netteté, la 
précision, la maîtrise, et aussi 
une sorte de tranquillité éton- 
nent chez cette femme de trente- 
deux ans. 

Dans une histoire de bonsaï - 
nommé «Hiroshima» par des 
propriétaires de bon goût !, - 

S en dix pages, toute la cré- 
ée l’époque. Dans Rendez- 
vous , on-se laisse piéger jusqn’à 
la -fin dans ce qui semble être 
une scène de rupture entre deux 
.amants. Jusqu'au plombier de 




Temps perdu - un bref croquis, 
impeccable - qui a le malheur de 
s'appeler Marcel Proust... En 
refermant ce livre, après un 
moment de lecture délicieux - et 
pas si fréquent lorsqu’on fait 
métier de lire, au jour le jour, ce 
qui s’écrit, - on craint que Galli- 
mard, trop tenté désormais par 
une politique de «vedettes», ne 
le laisse passer inaperçu. Et 
pourtant on se dit que si cette 
maison - à côté des « transferts » 
tapageurs d’auteurs-censés-faire- 
de-l’argent - sait encore publier 
et encourager de jeunes écrivains 
comme Françoise de Maulde 
qui, lentement, s'imposeront, 
tout a’est pas perdu. La relève 
sera assurée. 

Josyane Savignean 


(1) Gallimard, 
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LE MONDE DES LIVRES 


LE CAOUTCHOUC DECIDEMENT 

d'Eric Chevillard. Minuit , 126 p., 65 F. 

TOUT DOIT DISPARAITRE 

de Benoît Ouieurtre. 

Gallimard, colL « L'infini ». 198 p.. 95 F. 


I l y a des auteurs qui ressemblent â leur éditeur comme deux 
gouttes d’eau. Ce qui suppose que l'éditeur a une image 
aussi forte et précise que l'auteur a du style. Us semblent 
fart l'un pour l’autre. Du moins, c'est un mariage dont on se 
fait l'idée, après publication, on se dit que Beckett, oui, ne 
pouvait qu'être chez Minuit, comme Claude Simon ; Barthes et 
Lacan au Seuil, Marguerite Yourcenar et Michel Tournier chez 
Gallimard, etc. Tout cela, dira-t-on, a tendance à ficher le camp 
de nos jours, comme le reste, et bien des couvertures dérapent, 
accueillent des noms qui auraient fait sourire les fondateurs, 
mais c’est la vie. Et il reste des bastions. 

Cela pour dire qu'Eric Chevillard, vingt-huit ans, est parfaite- 
ment chez lui aux éditions de Minuit, qu'on ne le voit pas ailleurs 
pour l'instant, avec ses récits cocasses, son imagination è la 
Robert Pinget, son humour subtil, son goût des enquêtes 
absurdes. Bertrand Poirot-Delpech, dans ces colonnes, avait 
salué en son temps Mourir m'enrhume , le premier roman de 
Chevillard paru en 1987. Deux autres titres avaient suivi, le 
Démarcheur, et Patafox, portrait d'une bête extravagante dont un 
groupe de zoologues ne parvenait pas à déterminer la nature 
exacte, sur cent-quatre-vingt-dix pages d'examen, insecte ou 
fauve, oiseau ou crustacé, couverte de plumes ou de pinces, 
allez savoir, une bête faramineuse, interminable, croisement d'un 
rêve de Vialatte et d’une devinette de Lewis Carroll. 

Le héros de son quatrième roman porte le nom de Fume, ce 
qui est une indication bien floue, mais on peut néanmoins suppo- 
ser qu'il est français : c'est un homme de mauvaise humeur, en 
guerre contre les lois les plus évidentes de la nature { « Fume est 
par exemple hostile au principe des giboulées de mars»), per- 
suadé de son bon droit, pis, de sa mission à réformer le monde 
entier pour le plus grand bien de l'humanité. « Fume a une foule 
d’idées, des projets précis pour que tout change, car il fera 
mieux que donner son nom à une rose ou à une maladie, il a 
d'autres ambitions, un plus vaste dessein. ». 

Cela lui vient de ses jeunes années, quend on le réprimandait 
parce qu'il crachait sa compote au visage de son grand-père (ce 
qui n'était pas malin, de le réprimander, parce qu'inévitablement 
l'enfant se posait deux insolubles questions : où fallait-il donc 
cracher cette compote et que devait-il cracher d'autre au visage 
de grand-père?) puis des aberrations de l'enseignement obliga- 
toire, fafque et rationnel, lequel ne faisait que prolonger le malen- 
tendu et la répression, « tes gifles changent de bras», c'est tout. 

I L arrive donc à l'âge adulte avec un océan de réformes à entre- 
prendre, un Himalaya de griefs, qu'il exposera pans son Mani- 
feste pour une réforme radicale du système en vigueur. Les 
motifs d'insatisfaction ? En vrac : l’exigiffté du crâne, le poids du 
pied, l'éloignement des étoiles, le fonctionnement des organes, 
l'obliquité de l'écliptique, le mutisme du poisson, la fragilité de la 
clavicule. Sans parier de l'irréversibilité du temps (un vrai scan- 
dale, dénoncé par la société des amis de Marcel Proust, sans 


LE FEUILLETON 
de Michel Braudeau 



Eric ChoviBard : chevatter dans Fordra du bizarre 


de la pesanteur 

doute}, la permanence désespérante de la pierre, les modes de 
reproduction par scissiparité ou fécondation^ l'autorité pater- 
nelle, les lois de la pesanteur, la couleur invariable c&i Tait, la 
compressibilité des gaz, la sauvagerie du fennec, la gravitation 
universelle, les tiraillements de l'épigasç-e. etc. Et Jusqu'au 
hasard qui fait que «te faux pas d'une girafe dans & savane 
provoque un enchaihement de faits absurdes qui aboutira au 
divorce d'un coqpte de Norvégiens, après trente arts de tie com- 
mune et de bonheur égal, c'est à n'y rien comprendra»'. On le 
sait, ne rien comprendre n'empêche pas de se révolter, au 
contraire, ça aide. , \ 

Dans son ardeur réformatrice, le cher Furne trouve l'appui de te 
Fondation Zeller qui met à sa disposition sept collaborateurs 
pour l’aider à changer le monde, à mettre au point de nouvelles 
matières, à trouver un meilleur usage de queiques-unes qiüe nous 


çonnafesons,.oomme;te caoutchouc, « l’kwert&rê caoutchouc, le 
-musculeux caoutchouc,, décidément, lè. caoutchouc». La 
démarche de Chevillard .est aussi inventive que celle de son per- 
sonnage, aussf drôle, libre et originale- Inutile de le comparer à 
d’autres, d'invoquer d'fllustres ancêtres dans ce registre, Che : 
vfljard n'a qu'à continuer tout seul son chamiri, il sera vite cheva- 
lier dans y ordre du bizarre, ce qui est une position de roi. 

B ENOIT DUTEURTRE. trente-deux ans; publie également son 
quatrième roman, et fe deuxième, après l'Amoureux malgré 
lui (1989), chez la même éditeur, dans la même collection. Et 
c’est cé qui est bizarre, pour le coup, parce que l'Infini et Philippe 
Sollers ont toujours, même atténuée, uns aura d'ayant-garde, de 
recherche inrteli actuelle. Co qui ne voit pas cfire «tfifficite», mais 
qui soutient une certaine exigence. Or s’il est un roman qui en 
témoigné peu - / qui n’est absolument pas bizarre (c'est même: 
étrange comme on peut être non bizarre à ce point), c'est bien 
celùi-ci. Le narrateur est un jeune homme ambitieux qui après 
avoir étudié le piano dans son enfance et renoncé à être Mozart 
à l'adolescence, tente de faire son chemin dans te journalisme, 
an commençant par une face particulièrement escarpée et 
étroite, te critique musicale. : : 

Il n'y en a pas-partout et les titulaires défendent chèrement 
leur place. B s'enapêrçbft assez tôt après quelques moîs où 3 fait 
des piges mai payées, des chroniques de disqües; qofon finit par 
fai renvoyer sans vrai, inotif, parce qull gêne quelqu'un et qu'on 
peut toujours dire.è un critiqué, y compris un critique Sttéraîre, 
qu'il a un goût détestable, que ses papiers sont moins bons, etc. 
toutes choses qui ne se mesurent ni se pèsent; **. . 

Il fiasse ddnc.de 1a Gazette musicale à Marie- José, grand 
magazine féminin publié en plusieurs langues oirune Aline Brèle 
hyper-branchée le prend sous -son aHe et lui demande de mettre 
toujours plus de pepa dans ses papièrs. Brahms a-t-i besoin de 
peps, se demande te jeune homme (et nous aussi}? Sans doute 
pas. De toute façon il est viré. Puis il entre à Police Magame , où 
il apprend l'art du fait divers reconstitué et bien saignant Puis è 
Homme, pour lequel il fait un reportage sur tes nudistes. 

•• . Abrégeons, c'est un petit panorama ironique et désenchanté 
de la presse française^ Pourquoi pas ?_ Mate franchement, elle, 
mérite parfois mieux {tous les journalistes ne sont pas sa médio- 
cres) et souvent pire : les phénomènes pervers sept plus nom- 
breux et plus retors que fespauvres lièvres que a&soutever 
l'auteiir. On dira : c’est te poi^ait'd'un naJf. Non. c'est l'aKjvre 
d'un naïf. Voltaire (Tétait pas naïf en peignant te iteff Candide. 
Duteurtre, intéressant quand if nous parte en musicologue, 
tombe trop souvent. dans les pires platitudes ; rt'gssôr d'une 
musique populaire universelle, tout en' recouvrant un foisonne- 
ment de talents, participe à la lente uniformisation .du g toba ». 
Oui, et tes clichés aussi- • . •• ' " 

Ori reprend donc son Chevillard au hasard etfpn cbratate qu'ü 
fait un tes de détours pour ne pas employer^ propos delà neige 
les mots; f linceul » et « manteau s, là où ;d*aUte&stiouS aiiratent 
assurés de sa blancheur qui étouffe lés sons et dusommeS de te 
nature. par exempte; Fuma; du reste ntaime pas les paysages : 

( Fume marcha vers la fenêtre et colla sûii front au carreau. 
Süft fa description d'un paysage. [...) PfanteriedécorTenniiyzûl 
n'ayant jamais prisé les joies du. jardinage ». Un écrivain, 
décidément. : ' r > r *• .* - 
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L’INTERVIEW 

de Bernard Morlino. 

La Manufacture. 102 p.. 72 F. 

DIX PERLES DE CULTURE 

de Jacques Laurent 
et Claude Mart ine. 

Stock, 336 p.. 60 F. 


HISTOIRES LITTÉRAIRES 

■ ■ ■ i r, . y . - 

par François Bott 


D ÉÇUS de voir trop sou- 
vent leurs écrivains 
tomber dans les 
vanités du paraître, 
les Français qui 
aiment la littérature ont reporté 
leur affection sur un auteur 
mythique, lis l'évoquent volon- 
tiers dans (es déjeuners des 
arrondissements ou les dîners 
des sous-préfectures. C'est une 
sorte de «modèle kantien», 
comme l'amant improbable des 
anciennes jeunes filles de pro- 
vince ou l'homme providentiel 
des nations en péril. 

Cet auteur est aussi discret 
que ses confrères sont avanta- 
geux. Il répugne à la gloire 
autant que tes autres la convoi- 
tent, et l’effacement semble être 
sa vocation. Jaloux de sa quié- 
tude, il ne se montre ni à la télé- 
vision ré dans te monde. Et cer- 
tains se vantent seulement de 
l'avoir aperçu faisant son mar- 
ché place Maubert ou ailleurs. 
Bernard Morlino, qui a déjà 
publié des (ivres sur Philippe 
Soupautt {1}, ('ancienne équipe 
du Racrng (2), Emmanuel Beri (3) 
ét. les facteurs français (4), a 
entrepris de «pasticher» cet 
-écrivain «sans visage ». 

«Pastiche» vient de pasri- 
dum: c'est 1a pâte que l'on tra- 
vaffie dans le dessein d'imiter et 
de prolonger l'œuvre des 
autres. Bernard Morlino ne se 
contente pas de modeler la 
pâte. Il en rajoute assez pour 
préciser les traits de son per- 
sonnage et lui donner une bio- 
graphie. H était temps, car le 
fantôme est centenaire. Venu au 
monde en 1890, comme Char- 
tes de Gaulle et Jean Guéhenné, 
te vieil homme se contredit tou- 
tefois sur son Heu cte naissance. 
Tantôt c'est en Arles qu'il est 
né, le jour du suicide de Van 
Gogh. Tantôt c'est à Montevi- 
deo qu'a a commencé de vivre, 
comme Isidore Ducasse et les 
deux Jules (Laforgue et Super- 
vielle) : les mythes littéraires 
peuvent-ils naître ailleurs? 


Les ülaisi 


Bernard Morlino a imaginé 
qu'une jeune journaliste, à la 
figure accorte et à l'esprit fure- 
teur, rencontrait cet auteur 
introuvable et te persuadait de 
se prêter, pour la première fois 
de son existence, à l'épreuve de 
l'interview. Et l'on s'attend à ce 
que te vieil homme fasse è 1a 
jeune journaliste le compfiment 
que FonteneRe, est autre cente- 
naire, avait jadis adressé è 
Mr> Helvétius : «Ah / Madame, 
si je n'avais que quatre-vingts 
ans/ » 

L 'AUTEUR mythique a bien 
voulu parier de tout. De sa 
modestie, qu'il considère 
comme la chose la plus natu- 
relle, n'ayant * jamais voulu 
recevoir les félicitations d'un 
monde [qu'il] condamne». De te 
e courte maladie» dont R va 
e périr» et qui s’appela «fa vie». 
Des dinosaures, de Rimbaud, de 
la vieillesse et de Dieu, qui 
rbrSIe par son absence». De la 
mort, qui fait e tournoyer» les 
moindres pensées, ét de la pos- 
térité, qui ne représenta presque 
rien quand on se mêle de ta cal- 
culer «en années-lumière. » 

Bien sûr, \e vieil homme est 
un moraSste. Il écrit «cfes textes 
courts par politesse», jugeant 
discourtoise la littérature qui 
traînasse ou lambine. Il se veut 
d'apôtre du dérisoire» et pré- 1 
tend n'avoir pas aune assez 
haute considération de flui- 
mêmel» pour envisager te sui- 
cide. ses goûts littéraires l'ont 
porté vers das écrivains qui 
avaient la réputation de «ne pas 
amer la vfe» et de s'employer à 
ta dénigrer, s A force de les pra- 
tiquer, dit-il, /'ai compris qu’ils 
étaient passionnés par l'exis- 
tence. Leur noirceur résufte 
d’une envie de vivre autre- 
ment.» 

Toutefois, l'auteur mythique 
préfère parier de football plutôt 




w 
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Jacques Laurent vu par Bérénice Cleev o 


que de littérature. Jadis ou 
naguère (comment pourrait-il, à 
son âge, distinguer ces 
adverbes?}, 3 a fréquenté Albert 
Camus et Georges Perros. 
«Avec Camus et Paries, se sou- 
vient-3, nous pouvions passer 
de La Bhagavad-Gîtâ au plon- 
geon de vtgnal via Bergson. » 
Pour les jeunes générations,, 
précisons que Vignal était le 
gardien de but du Radng. dans 
te années 50... -- 
Son art de la digression n'a 
pas dispensé te vieil homme de 
répondre à la. question, fort 


indiscrète, que l'on pose S tous 
te écrivains : s Pourquoi écri- 
vez-vous?» Biaise Cendrars 
répondait : a Parce que. » Paul 
Valéry : s Par faiblesse I» Et Per- 
ros : « Parce que personne 
n’écoute.» Certains affirment 
que leur littérature leur permet 
de lire l'avenir. L'auteur mythi- 
que he.se prend pas pour une 
voyante. Il écrit pour se dis- 
traire. rJe n'ai pas voulu quitter 
la cour de récréation ».d it-3. • 

Et quand ï ne griffonne pas; 3 
marche dans Paris. Cela «favo- 
rise la méditation» et ravivé te 


pensées. Autrefois, le vieil 
hommechassait te papSon avec 
Vladimir Nabokov, il était 
l'amant de Bette Davis. Il cou- 
chait avec ta Magnani. C'est 
àioo much »,-. comme te disait te 
mode d'hier -ou d'avant-hier-, 

• mais c'est une jolie farce. C'est 
à fire quand te printemps est 
maussade et que l'on attend 
une éclaircie dans un café de la 
place des Abbesses ou du bou- 
levard de Sébastopol. _ ' 

A UTRE curiosité Stiérare r te 
pastiches de Jacques Lau- 
rent et de Claude Martine, que 
l'anvientde rééditer. Laurent et 
sa complice ont imité une 
dizaine de « dramaturges fran- 
çais contemporains», et l'on se 
divertit beaucoup en découvrant 
leur façon d'accommoder das 
messieurs. Claude Martine fart 
dire notamment è Jean Girau- 
doux rlf ne faut pas moins 
d’une grande passion pour- 
découvrir que la viUe où Fon 
habits est touristique (...). Vous . 
apprendrez que le soleiï sait se 
coucher mémo sur Paris et rosé ' 
te visage de l’aimé devant tes 
Invalides, sur cette esplanade 
qui est la place la plus vide de 
France et le désert le plus peu- 
plé, du monde.» Les meilleurs 
écrivains sont peut-être, ceux qui 
tolèrent le .mieux l’épreuve du 


De soit côté, Jacques Laurent 
s’est assuré te «concours» de 
Sacha Guitry, de Jean Anouilh, 
d'Henry de Momhertent et d'Al- 
bert Smonh pour une pièce fctà- 
t idée Barbe-uleue. Chacun d'en- 
tre eux a fait, en quelque sorte, 
des heures supplémentaires. Le 
texte te plus drôle, le plus brû- 
lant .est celui de Laurent-Guitry. 
Sans doute à cause dés affinités 
électives entre les deux écri- 
vains. Car le pastiche ne doit 
pas être, une imitation sen/Beou 
Apurement formètlé». U n est 


réussi ;^ :s$riésufte d'une 
ocxmlvêrice profonde. 

Directeur dipie 'galerie de 
tableaux; îeBarbe-Bteuede Lau- 
rent-Géfijysfappfête à célébrer 
son septième mariage. Ses pré- 
cédents-femmes J'ont toutes 

ce cocu d'une espèce particu- 
lière veut bien . an te trompe, 
mais paé iqubn '.fe détrompe. 
Lorsque te téléphone se met è 
. sonner,-! fatune tirade sur «cet 
appareil ïqui nous traite comme 
nos grandspèras omûkot leurs 
portiers ».': <_0n_ nous sonne. 
poursuit-^ 7 nous courons et 
oous crians< A ïoaul » Par la 
faut? dtrtéjépfanè, Barbe-Bleue 
césse-paffois de savoir qui il 
est : iAHÔ? AB67-.Ç* C’est luh 
même.~ Non, je dis simplement 
que c'ést ntt»».. U ôteffement; je 
vous ( dfsa/srç'esTnx^méme, 
autrement dk- je suis moi... 
C'est mol qM-vp^riemandez 
et par ur»«*Tckter«» qui ne 
saurait vous étonner,: c'est moi 
que vous obtenez » - r \- 
. : Darça -la. préface 1 >;de ces Dix 
paries de clôture. J«ques Lau- 
rent. fait un 7 réloge du pastF 
cheur». C'est te seul è pouvoir 
se tirer des embanas de ta cri- 
tiqué. En effet; du bien fe criti- 
qua srcomporta comme «ie 
chien des mdbeêsmesf/.chagé 
de ëgcùWje pâté», et Toq voit 
s'fl rtombë- foudroyé» ou sH 
frétHle de plaisir;, ou-bîen 8 se 
compiortfi en créateur*; 
s'sïTçtea dôs'écrivansqu'il étu- 
cfie.Jes considérant comme'sès 
proprés personnages. Dès lors, 
on perçoit ta mérite différence 
«entre’ feRadnèdeGiraudotJX et 
le Racihé de Mauriac qu'entré 
Balte ar Thérèse Desqueyroux» 
^^ ^ts, daris toiis tes cas, la 

aitique r rester étrangèœ à t 'œu- 
vra». Sêui -te pasticheur y pénô- . 
tre. Il en fait mieux voir tes des- 
sous, tes; secrets, Fenyers et tes 
travers;' Sort métièr^éat Hndfe- 
crôtioh'. li a été formé par l'fntel- 
Bgérice Service ou te deuxième 
Bureau. Cota va de soi. 

tb: f^ïlîppé Sa^avic. qui iœ-wiu? 

■ î û n slèdede 

BtrjLUrtrüm haians 
paà&sse.la Mara&ctHre, 1990. 
JATrmatit enFmax, fiftival, 199(L 
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LITTÉRATURE FRANÇAISE 




Le Nouveau Monde de J.-C. Carrière 

Rencontre avec un éclectique passionné qui, d'un projet de Sim pour la télévision 

autour de 1 492, a fait un livre 
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LA CONTROVERSE 
DEVALLADOLID 

de Jean-Claude Carrière. 

Le Pré aux clercs, coiL «Le doigt 
de Dieu», 246p., 98 F. 


Jean-Claude Carrière s’aime 
bien et aime la vie. Q ne peut 
donc qn’être agréable et réconfor- 
tant de le rencontrer. Cet homme 
si occupé - président de ta 
FEAfIS (ex-lDHEQ, écrivant 
pour le cinéma, pour le théâtre, 
pour lui-même - ne joue pas à la 
personne débordée. Il reste 
constamment attentif à son inter- 
locuteur et se laisse aller aux plai- 
sirs de la conversation dans sa 
raffinée et élégante maison du 
neuvième arrondissement - un 
ancien bordel de luxe. 

Il pourrait sans doute parler 
une journée entière, sans s’inter- 
rompre, sans qu’on ose l’inter- 
rompre, ce charmeur singulier, 
cet éclectique passionné, cet 
homme multiple et insaisissable, ( g 
scénariste, auteur de quelque - 
vingt-cinq livres sur les. sujets les 
plus divers (1), ce normalien 
«pur produit de l’école républi- 
caine, petit paysan de l’Hérault 
dont le destin a été changé par 
une bourse scolaire, à neuf ans et 
demi». 

La Controverse de Vaüadolid, 
n’est-ce qu’un film (2) et un livre 
de plus dans un parcours déjà 
long d’une trentaine d’années et 
marqué par Jacques Tati, Luis 
Bunuel et Peter Brook? Un film 
dont le scénario paraît en livre 
comme pour A filou en mai, avec 
Louis Malle (3), et tant d’autres 
avant? «Pas du tout, répond 
Jean-Claude Carrière. Au départ, 
on m’a proposé défaire un film 
pour la télévision, autour de 1492. 



JeatvCtoud? Carrière Jospiniste de la conversation 
Tout de suite, foi su que, pour des pendant des f sonl ‘ tls 

questions de budget, je n’aurais m vraiment des hommes , 
caravelles ni conquistadors, ce » Après avoir réuni &}****£ 
qui , au fond, est excellent pour mentation.jemesuis “perçu W “ 
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thème, un moment, une 
question; r fai songé fi cette 
controversé. de VaUadolid. qui a 
opposé, vers 1550. Barûfiomé de 
Las Casas et un philosophe misa-, 
télicien, Sépulvida , à propos des 
Indiens d’Amérique : qui sont-ils^ 
eux dont l’existence a été ignorée 
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Le temps des guerres de religions excite 
toujours l'imagination romanesque 

Charles le Quintxec asxtuéja 
Querelle de Dieu à la meme épo- 
que mais à l’autre -bout du 
royaume, dans une campagne 

J m* «nrtnnt 



LA DAME DE NANCY 

de François Martaine. 
Tallandier, 441 p., 145 F. 

LA QUERELLE DE DIEU 

de Charles Le Quintrec. 
Albin Michel, 341 p .. 120 F. 
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princes m. seigneurs. Médée n est 
qu’un petit garçon, fils de pay- 
sans, mais - la po&ie et le m«- 
veiueux ne sont jamais très Iom 
sous la plume de rauteur - doté 
de quelques pouvoirs un peu sur- 
naturels qui lui permettent par 
exemple de faire apparaître des 
sources ou danser ses moutons, ü 
est adolescent lorsque J» toute 
jeune fille qu’il aune déjà est 
enlevée par un chef de tjande, 
comme cela n’ était pas rare à 
l’époque. Voilà Médée lancé dans 
unepoursuite qui va le lÿ n Ê^ 
dans un monde où la révolte 
oronde, nourrie en ces lieux recu- 
lés par les dissensions religieuses 
naissantes et qui ne vont pas tar- 
der à s’exacerber; 

A quelques réserves près, le 
camp des «papistes» regroupeà 
peu près celui des nantis, et tes 
Sus démunis se retrouvent plutôt 

r , nOl^eS» “ « VlVC 

iodiquement 
__ s - auxquels 

des missionnaires clandestins 
viennent prêcher la nouveUe foi 
au cours d’assemblées secrètes 
mais qui réunissent des centaines 
de participants au mi beu des 
boii Cela tourne très mal et le 
sang coule abondamment . dans 
la paix uu »»■ des scènes d’une violence inou 

d’Strême justesse Jjjg font réfléchir M^ée sur «h 

-et pour un temps seulement.- cauchemardesque 
w p««r ^ ^ iAB/^iation où mnnde» D’autant plus cauche- 

mardesque que rintol&ance et 

les crimes des uns et des autrœ 

- ceux de l’Inquisition, ceux des 

révoltés et ceux d« band^ 
tranchent des Üens de teQdn^se, 
d’amitié qui ne demandais! , qu à 
former la trame d un autre grore 

ÏStod.ViîwSSSS wi ni ente de 


avec précision, dans mon propre 
travail, ce gui était spécifique au 
cinéma et -ce qui relevait de la 
seule littérature. Pour être tout à 
fait-franc, je- pense que M ime 
. remporte un peu, même si i’émo- 
dpn est plus forte au cinéma, avec 
l’irremplaçable présence de Jean 
Carnet, Jean-Pierre Mortelle et 
Jean-Louis Trinlignant. Le film 
ne peut pas rendre compte des 
réflexions intimes, des doutes 
silencieux de tel ou tel person- 
nage. sauf dans la banalité d une 
voixoff.» 

Pourtant, Jean-Claude Car- 
rière, qui reconnaît lui-meme 
« garder toujours à l’esprit le sens 
de la dramaturgie», ne s’est pas 
- autorisé lès digressions que per- 
met la littérature. On sent que, 
parfois, il bride son désir de lais- 
ser SépuTvéda ou Las Casas argu- 
menter pins avant «Sans doute, 
concède-t-il. je ne peux pas écrire 
comme un écrivain « détaché» des 
images. Mais, pour beaucoup 
d’écrivains, notamment améri- 


cains, le cinéma a aussi beaucoup 
changé la manière d’écrire.» 
Quoi qu’il en soit, le souci de 
Jean-Claude Carrière, qui lui a 
imposé de faire on livre, était de 
« préserver la complexité, de ne 
pas faire de Sêpulvèda « le 
méchant de service » plaidant la 
non-appartenance des Indiens a 
l’espèce humaine, et contre lequel 
l’histoire a tranché. Je voulais au 
contraire bien montrer comment 
Sêpulvèda, le philosophe, se sent 
le défenseur de la foi, tandis que 
Las Casas, l’ecclésiastique, se fan 
lui le défenseur des corps ». Le 
pari est tenu, et gagné, car la rhé- 
torique de Sépulvéda, plus subtile 
que les «charges» de Las Casas, 
en séduira et en troublera plus 
d’un. 

Jean-Claude Carrière a-t-il 
résolu le déjà vieux problème du 
mot et de l’image, celle-ci étant 
censée tuer celui-là? « Voilà bien 
la fausse question qui agite tout le 
monde, condut-U. L’affrontement 
nest pas entre le mot et l’image. 
La menace vient de la télévision, 
où l’image, sous ses formes les 
plus abâtardies, envahit notre vie. 
En anglais, on a créé le mot 
«musac» pour désigner ce 
«sirop» qu’on entend dans les 
ascenseurs et les grands magasins. 
H faudrait trouver un mot sembla- 
ble pour désigner ces images 
qu'on voit et qu’on ne regarde 
plus. La télévision est , une 
machine à oublier. Tout est pré- 
senté sur le même plan, sans nié 
rarchie, puisque le but unique est 
de dire aux spectateurs « restez sur 
notre chaîne, c’est si important!». 
Or la mémoire ne fixe que les 
choses qu'elle a distinguées. » 
n reste à espérer que les télé- 
spectateurs de la Controverse de 
VaUadolid sauront distinguer ce 
qu’üs verront et qu’ils liront le 
livre pour comparer ces deux 
manières de dire une même his- 
toire, par un homme qui aime les 
images et les mots, les rêves et 
les corps. 

J o. S. 


Sartre et ses fils 

John Gerassi et Ely Bea-Gal Ment un peu 
de la parole sartrienne. Tout eu cherchant Querelle 

par Bertrand Poirot-Delpech 


SARTRE, CONSCIENCE 
HABE DE SON SIECLE 

de John Gerassi 

Ed du Rocher, 304 p., 135 F. 

MARDI CHEZ SARTRE 
un Hébreu à Paris, 
1967-1980 

d'Ety Ben-GaL 
Flammarion, 334p., 140 F. 

HUIT JOURS 
CHEZ M r SARTRE 

de Stéphane Auciair. 

V&O éditions, 128 p.. 80 F. 


il) Le dernier étant tes Mois et la Chose, 

te^ËmdEstmianmiiKOinen^ 

paru à la fin de 1991.au Pré anx^res, 
avec des dessins de Pierre Eiaix U 54 
98 Fl Où Ton apprend tout ce qu il laut 
savoir pour bien «jouer du miniion», ou 
* biniou», ou, si l’on préftre Mozart, de 
*la clarinette i moustaches». 

(2) Diffusé samedi 2 mai sur FR 3 [le 
Monde daté 26-27 avril,, dans notre sup- 
pKmenl «le Monde Radio-télévisioo *). 

(3) Gallimard, 1989. 


Sartre préférait les femmes. Y 
compris pour causer. Beauvoir 
jugeait cette préférence frivole et 
machiste. Sartre n’en démordait 
pas : les amis hommes voulaient 
trop lui prouver quMls l’avaient 
lu, et trouver à redire, il fallait 
leur répondre sur le marxisme, 
Cuba, Israël, tout ça; la barbe! 

Quelques interlocuteurs ont 
trouvé grâce, fils putatife, vété- 
rans d’un combat ou l'autre, sar- 
t listes par alliance. Deux d’entre ■ 
eux amvent, ces jours-ci, comme 
les carabiniers, nantis d’un «Sar- 
tre me disait». Allons! Les 
« autres » sont peut-être 1 enfer, 
comme l’enseignait Huis clos, 
mais rien de tel pour vous tirer 
du purgatoire! 

John Gerassi appartient à la 
famille Sartre, de la meilleure 
façon : via les romans. Ç est le 
fils de Fernando et Stepha 
Gerassi, qui ont servi de modèles 
an Gomez et à la Sarah des Che- 
mins de la liberté. A travers tour 
enfant, Sartre honore des révolu- 
tionnaires espagnols dont la 
conscience pobtique et ! engage- 
ment physique en imposaient a 
Mathieu, son double tunoré. Plus 
directement, il doit à John de lui 
avoir présenté Marcuse et de 
l’avoir poussé vers le tribunal 
RussdUL 

Se livrer selon les règles des 
bourgeois dirigeants et de leurs 
porte-plume, on y perd toujours. 
Avec John, Sartre pense ne pas 
être trahi. Vers 1970, ü promet 
au petit Gerassi, qu’il a vu naître 
ou presque, de répondre sans 
détour à toutes ses questions, en 
vue d’une biographie, la seule 
«autorisée». Ils déjeunent régu- 
lièrement à La Coupole. De leurs 
dialogues à bâtons rompus devra 
sortir une suite parlée des Mots. 
Beauvoir assure que Sartre atten- 
dait beaucoup d’aveux passés en 


confiance et moins recomposés 
que sa célèbre confession de 
1963. 

Voici ces entretiens. Ou plutôt, 
hélas!, leur teneur, distillée au fil 
d’autres citations venues d ail- 
leurs, du «Castor» notamment, 
et d’un essai polémique. Au Lieu 
de confier à notre sagacité les 
propos tenus, Gerassi s en sert 
pour étayer sa propre vision de 
Sartre et river leur clou aux 
détracteurs de son idole, tels 
Kanapa, Raymond Aron, Janke- 
lévitch. Camus - qui l’agace - ou 
Aragon — sa bête noire. 

Cette attitude querelleuse ne 
l’empêche pas d’être sévère 
envers celui qu’il s’est juré de 
défendre, en particulier lorsque 
entrent en compétition, dans sa 
piété filiale, le père par le sang et 
l’autre. La révolte risquée de Fer- 
nando Gerassi fait pâlir 1 anti- 
bourgeoisisme inconséquent du 
Sartre d’avant-guerre, dont sont 
rappelés les vacances insou- 
ciantes dans l’Italie fesaste, l’abs- 
tentionnisme de 1936 et les 
considérations plus morales que 
politiques. Sur le Sartre de r Oc- 
cupation, l’auteur redevient avo- 
cat en défense, indigné qu on 
puisse expliquer Les engagements 
inconsidérés de la guerre froide 
par le remords de ne pas s être 
assez battu auparavant 
Chemin faisant on apprend - 
du moins était-ce inédit pour moi 
- que Fernando Gerassi aurait 
été trahi par Nicolas de Staël, 
comment fut entreprise la Nau- 
sée, et comment furent abandon- 
nés les Chemins de la liberté. 
Mais la masse d'informations 
demandera à être examinée avec 
plus de distance et de sérénité. A 
ce point de subjectivité, la bio- 
graphie a le charme des actes 
militants, tout en laissant entier 
le champ du travail scientifique. 


L'époque d’Henri IV et le 
temps des guerres de religion 

exercent un m «imparable attrait 

sur les auteurs de romans histori- 
ques. En voici encore deux exe®- 
rfes, aussi différents que possible. 

maîtresse. Passade ?Opnœ -Fas 
seulement, car Sont i - sans 
jamais pouvoir P^temjjf 
liens légitimes du marme- va 
occuper une place grandissante 

son charme féminin ne «ra pas 

«ul apprécié U for« 


wyani sur «r-rv- 
tarion 'historique, Franç^Mar- 
taine trouve dans 
le fil conducteur pour décrire un 

pendance, dont 1 mdusmeest à 
peine naissante, mais promfâ 
prospérité si la paalui est hus- 

séé-ce sera d’extrême justesse 

aiss SKgw°i 

tiront finalement à poser les 
armes. 

Roman d’amour, la Dame de 
tfjÏÏfS aussi un 
sur lequel plane l’œnbrt lointaine 
du S hnraenot, d’abord nval 
? u n ? r,:.! rrioTiré comme un 


Prix Goncourt de la nouvelle 


Tnnmani uw» .» 

France et de ses voisins. 

!.. ^ 
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La question 
juive 

Ely Ben-Gai n’appartient pas 
au premier cercle d’intimes. Sa 
rencontre avec «les» Sartre est 
plus fortuite. Emigré de France 
au kibboutz Baram, il s’est offert 
à guider les deux intellectuels 
parisiens au cours d’un de leurs 
séjours en IsraS, à la veille de la 
guerre des Six jours. Par la suite, 
ils se reverront souvent à Pans. 

Ely Ben-Gai ne prétend pas 
faire œuvre d'historien, mais de 
témoin occasionnel. Certaines 
conversations sont à la fois éclai- 
rantes et savoureuses, par exem- 
ple lorsque Sartre disserte sur 
l’antisémitisme latent de ses 
grands-parents et sur ce qn’impli- 
que la réputation de «pauvre 
type» faite au capitaine Dreyhis 
chez ses meilleurs soutiens. Le 
témoignage d’Ely Ben-Gai mén- 
tera également de retenir l atten- 
tion des chercheure en qutte ! de 
ce qui conduisit le Sartre de l’ul- 
time période à contredire si fort 
ses positions antérieures sur 
Israël que la «Camille» se crut le 
droit, le devoir, de le censurer. 

Comme le livre de Gerassi, 
Mardi chez Sartre apporte moins 
à la connaissance de Sartre qu a 
celle de l’auteur, représentatif 
d’une perplexe» répandue en 
Israël, devant un certain gau- 
chisme français des ann«s 7U, 
majoritairement anti-israélien. 

Pour mémoire, citons enfin un 
petit pamphlet, qui se veut ven^ 
menx. Ce n’est plus un fils qui 
parle, mais un adversaire déclare 
de tons les descendants. En écho 
au Huit jours chez M. Renan, de 
Barrés, Stéphane Audair imagine 
un Sartre infirme, gâteux, per- 
vers, et plein de mépris goujat 
pour les gens, ce qui, d’après ce 
qu’on sait, ne correspond a 
aucune vérité. Jean-Pierre Enard 
et Michel-Antoine Burnier ont 
déjà joué à casser la statue qu’au- 
rait dressée à Sartre, selon eux, 
une postérité prosternée. Le brio 
ne dispense pas d’un minimum 
d’ajustement à la cible. Et Le long 
feu des attaques inlassables con- 
tre Sartre rappelle un certain 
numéro de clowns où le donneur 
de coups de pied s'épuise plus 
vite que le rossé. 
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HISTOIRE 


Juifs d’Etat ou Etat juif ? 


Deux essais pour raconter l'histoire et interroger l’avenir d’un peuplepartagé entre intégration 


intégration et assimilation 


LES FOUS DE LA RÉPUBLIQUE 
Histoire poiHiqve 
dos Juifs d'Etat 
do Gambetta à Vfcby 

de Pierre Bimbaum. 

Fayard, 510 p.. 180 F. 

L'AVENIR DES JUIFS 
IM peuple 

b la croisée des chemins 

de David Vital. 

Traduit de l'anglais 
par Sylvie Cohen, 

Calmann-Lévy, 170 p., 95 F. 


Depuis la fia du XVIII 1 siècle 
le processus d’iatégratïon du 
monde juif à la modernité politi- 
que est en marche. Cet itinéraire 

3 oi amène à l’Etat-natîon, hérité 
e la Révolution française, une 
population longtemps confinée 
dans les marges de la société, ne 
va pas sans crises internes ni sans 
mutations aux conséquences 
imprévisibles. Comme si, depuis 
deux siècles, les juifs étaient per- 
pétuellement «à la croisée des 
chemins » (1). Deux essais, parus 
simultanément, tentent à leur 
manière de raconter cette histoire 
et d'interroger le devenir d’un 
peuple qui, avant son émancipa- 
tion. avait su préserver dans la 
plus grande dispersion à la fois 
son identité et son unité. 

Cette identité juive, nul doute 
que les «(juifs d'Etat» - autre- 
ment dit ces juifs qui, de Gam- 
betta à Vichy, parviennent aux 
postes les plus élevés de l'admi- 
nistration française - ont su la 
conserver. Le volumineux por- 
trait historique et politique que 
Pierre Bimbaum leur consacre 
montre que, contrairement à une 
opinion répandue, ces plus fran- 
çais parmi les Israélites français, 
restent tout de même de «bons 
juifs». Ils sont parfois même 
moins hermétiques an sionisme 


qu’on ne Le croit (ce qui ressortait 
également des Deux Terres pro- 
mises, de Michel Abitbol, publié 
chez Orban en 1989). 

Faisant mentir l'abbé Grégoire 

3 ui voyait dans l’émancipation 
es juifs de France sinon leur 
conversion du moins leur assimi- 
lation, les «juifs d’Etat» réussis- 
sent à concilier la tradition, voire 
une certaine solidarité commu- 
nautaire, avec la loyauté républi- 
caine: 

Au-delà du cas juif, ce livre ser- 
vira peut-être a alimenter le 
débat général en cours sur l’inté- 
gration. Pourtant, â plus d’un 
titre. Les conclusions ne sont 
guère encourageantes. L’histoire 
des 171 «grands commis de 
l’Etat» Israélites, juges, généra ux, 
préfets et sons-préfets, passée ici 
au crible, ne met-elle pas aussi en 
relief bien des entraves aux car- 
rières pour cause de «race» ou 
de religion? L'affaire Dreyfus ne 
serait ainsi que la plus voyante 
des «mini-affaires» qui parsè- 
ment l’histoire de la III* Républi- 
que. Une République - et c’est 
une des découvertes du livre - 
qui ne se gène pas pour aller au- 
devant des préjuges antisémites 

S ’il prête à l’opinion française. 

rame si Vicny - bien avant 
Vichy - s’était déjà lové dans les 
rouages d’une administration 
républicaine infidèle à ses pro- 
pres idéaux méritocratiques et 
universalistes. 

Pis. Pierre Bimbaum soup- 

S jnne ce même Etat républicain 
'utiliser de facto ce s Israélites, 
fous de la République, en fous du 
roi. Iis canalisent sur eux, et sur 
eux seuls, plutôt que sur le* 
régime, imprécations et insultes. 
Des lors, l’Etat n’hésite pas à 
mettre en avant «scs» juifs cha- 


que fois qu’il faut assumer de 
douloureux déblocages : tel fut le 
cas pour la loi sur fe divorce ou, 
plus récemment, pour la légalisa- 
tion de l'avortement- 


La statue du Rédempteur 


Pierre Servent, journaliste 
au Monde, vient de publier 
un ouvrage dont Jean- Pierre 
Rioux rend compte ci-des- 
sous. 

LE MYTHE PÉTAIN 
Verdun ou les tranchées 
de la mémoire 

de Pierre Servent. 

Payot. 283 p., 120 F. 


Pierre Servent met ses pas 
dans ceux du Britannique Richard 
Griffiths qui, le premier, avait 
naguère tenté de cerner, dans un 
livre trop oublié, le rapport 
exceptionnel qui unissait Pétain 
et les Français (Calmann-Lévy, 
1974). A son tour, il veut nous 
faire comprendre e comment 
nmmense majorité d'un peuple a 
pu chercher son propre reflet 
dans h visage marmoréen d’un 
funeste grand-père». 

Il prend la précaution d'inter- 
rompre son exploration en 1940, 
à la veffle de la poignée (te main 
échangée, sur un quai de gare à 
Montai re, entre le chantre de la 
valeur française et est Hitler qu'il 
considérera toujours comme une 
sorte de Krortpnnz un peu bizarre 
avec lequel on pouvait finasser. 
Cette franche collaboration, 3 est 
vrai, -fera lever les premiers 
doutes dans l'immense foule des 
c marécha listes ». mais Pierre 
Servent tient è sa chronologie, 
taillée à la mesure de l’ambition 
de son Gvre : démontrer qu’0 y 
eut, depuis 1916, adéquation 
parfaite entre Pétain et Verdun, 
qu’un mythe soigneusement 
entretenu prrt même son essor 
sur cette intimité. Et que, par 
conséquent, en 1940, «te raffe- 
ment à Pétain allait de soi» et 
qu'H n'y eut donc pas de com- 
plot autour du vieux Maréchal 
pour le hisser au pouvoir è 
l'heure du désastre. 

Soit, encore que l'affaire aurait 
mérité plus large discussion. Le 
livra, vif et clair, expose fort bien 
l'émotion qui a saisi tes Français 
dans l'entre-deux-guerres à 
révocation des deux grands faits 
d'arme du Maréchal, la bonne 
gestion du sacrifice surhumain 


consenti à Verdun en 1916 pute 
la bataille du moral gagnée l'an- 
née suivante. H décrit en termes 
neufs l'édification du mémorial 
de Douaumont, les vagues suc- 
cessives des témoignages de 
rescapés dont l'atrocité mit en 
relief la fermeté de leur vieux 
chef, le tôle de la presse qui ins- 
talla Pétain dis 1936 dans te rôle 
de l'homme fort capable de sau- 
ver le régime. U aida aussi à com- 
prendre comment, dans sa 
course aux honneurs républi- 
cains, dans ses discours léni- 
fiants et dans le soin méticuleux 
. qui prenait h rehausser toujours 
son image dans l’opinion et à 
capitaliser dans son bas de laine 
la confiance qu'elle lut accordait, 
le héros de la Grande Guerre en 
vint à incarner à petits pas les 
vertus françaises. Et se proposa 
donc, un jôur sinistre de 1940, 
de les défendre envers et contre 
tout. 

Mais 3 ne suit pas toujours au 
plus près te construction môme 
de ta « mythologie ». notion de 
maniement bien complexe en 
histoire. Comment croire, par 
exemple, que le premier des 
anciens combattants ait pu vivra 
si paisiblement en rentier de la 
gloire de Verdun dans une 
France des années 30 si paci- 
fiste? Il eut alors sans doute 
d'autres secours, qu'on pouvait 
peut-être exhumer en fouiUant ta 
presse, en disséquant un peu 
plus les textes, en recherchant 
les objets de piété et tes images, 
en examinant à la loupe la fidélité 
dans les associations. En outre, 
ce Ivre ne teste pas toq durs au 
cœur ta force ou la fragilité des 
représentations collectives qui 
ont coulé le Maréchal dans te 
bronze : étaient-elles également 
partagées dans tous les ntifieux 
sociaux, dané toutes les légions 
françaises, à héritages civiques 
et mentaux si divers? 

A la Are, on mesure bien mieux 
une popularité d’exception, une 
fidélité Bt mfimg un engouement 
de recoimafesanca. Mais, faute 
d'avoir plongé assez profond 
dans l'imaginaire et la sotiotegîe, 

3 ne (fit pas tous les secrets du 
Rédempteur de 1940. 

J<-P.R. i 


Le statut des juifs de 1940, qui 
révoque tous ces «grands com- 
mis» per m ett r a d’auner-à sa juste 
valeur la gratitude de l'Etat et de 
ses corps constitués! Pourtant 
cela n’entame pas le dévouement 
quasi mystique que les juifs 
d’Etat vouent à l’administration. 
A preuve : les lettres de protesta- 
tions poignantes écrites, par ces 
hauts fonctionnaires à l’occasion 
de l’infâme loi du 3 octobre 1940 
et publiées souvent pour la pre- 
mière fois : «Si ce texte est un 
moyen de politique extérieure, dit 
l’on d’eux, destiné à alléger l'en- 
semble des sacrifices de la nation, 
je suis presque fier d’offrir- ma . 
souffrance morale au pays. » Mais 
la trahison de l’Etat leur prépare 
en fait bien plus qn’iine h souf- 
france morale», et nombre de ces 
personnalités finissent leurs jouis 
à Auschwitz. 

Le statut politique 
de lu Diaspora 

Cette intégration sans assimila- 
tion des juifs à l’Etat - sorte de 
modèle français - a-t-elle un ave- 
nir? A lire l'essai de David Vital 
l'Avenir du peuple juif on serait 
tenté de répondre par la négative. 
Pour lui, en 1992, c’est bien l’as- 
similation pure et simple qui fait 
rage dans la Diaspora : au point 
que, pour La première fois. L’unité 
millénaire du peuple juif est en 
péril Habitué a étudier l’histoire 
juive sur la longue durée, ce pro- 
fesseur de Tuniversité de Tel- 
Aviv voit se distinguer peu à peu 
deux peuples juifs aux intérêts de 
plus en plus divergents, -l’un en 
Israël, l'autre en diaspora. 

Cest la première fois qu’est 
accessible au public français une 
œuvre de cet auteur d’une monu- 
mentale Révolution sioniste en 
tiras- -tomes (malheureusement 
disponible seulement en anglais 
.et en hébreu). Pour David Vital,' 
le judaïsme mondial n’en finit 
pas d’essuyer, depuis un siècle, 
l’onde de choc d’une véritable 
« révolution iuive » (l’expression 
est de David Ben Gourion). Une 
révolution qui, avec le sionisme, 
a mis le destia des' juifs entre 
leurs mains et non plus entre 
celles de Dieu ou d’Etats à la 
bonne volonté incertaine. Avec. 



leur Etat, les juifs otrt-frnipar 
conquérir l'autopam ieùoli'tiqüe.. . 
En ceia le mouvement sioniste est: 
comparable à bien d'autres (jtîre- - 
prisés de libéPàtfon .nâtionalé 
nées plus ou moins sur le tqrôean - 
de la Révolution française. . 

Ce qui devient problématique, 
pour David Vital, n’est domrpas 
tant l’Etat juif que le statut politi- 
que de la Diaspora. Uii statut 
d'autant plus inconfortable que, 
pour les juifs - les juifs améri- 


cains notamment -qui, pour- des 
raisons démograp&'ques, sont ici 
r^nésentatifa:de.l%tBemWe de la- 
DiaspüQk .Tr feuël , n’est plus 
aujourdTiui tout^à fait <r politl- 
cmly correct»,- Paradoxe ultime : 
en même-temps que l’image dé 
l’Etal, juif se dégrade dans l’opi- 
nion publique internationale,-. 
Israël tend à devenir le centre dn 
monde juif. Autre menace poire 
l’unité du peuple; plus sociologi- 
que que politique : la perte de 
substance proprémênt -juive des 


Diasporas. Avec plus de 50 % de 
mariages exogamiques aux Etats- 
Unis, avec moins de 100 000 
élèves dans les écoles juives amé- 
ricaines (pour une communauté 
estimée à.plusieurs millions de 
membres) la vie diasporique est 
de moins en moins «judaîsante». 
David Vital pense, avec une cer- 
taine sévérité, que la contribution 
’ de là Diaspora au développement 
cùltnrèl proprement juif estdeve- 
. nue illusoire smon dérisoire^. 

: . Ce cri de .rancœur d’on Isra- 
élien, quoique fortement . étayé 
. par l’analÿse,^ne fera guère plaisir 
outrc-Médrtcrranée. Le souvenir 
traumatisant des fries de touristes 
juifs fbyantlsraflàkvefltedete 
guerre du Golfe est vennpour 
l'auteur comme donnerchair & la 
provocante thèse d’un livre écrit 
!' bien avant: 199 il. ÉUe vient eu 
échp à ragacement manifesté par 
David Vital contre certains nota- 
bles juifs américains - aux. man- 
r dats incertains - qui cherchent à 
imposer, 'parfois aux dirigeante 
démocratiquement élite d’Israël, 
des décisions dont ils Vont pas à 
subir les conséquences, tirs de 
Irâtioucfaàs ou échec* âeçtorânx. 

Ce dur constat de désamour 
entre les juifs ;de diaspora et 
l’Etat Juif demeure cependant 
muet sur l’extraordinaire réveil 
du judaïsme soviétique, après son 
ab^turâtîôu desüixânte-dix ans. 
JPas .plus qu’il n’accôrde ' assez 
d’importance au fait curieux qui 
transforme la solidarité avec 
l’Etatd’Israëlen véritable reli- 
gion laïque chez .beaucoup de 
juifs non pratiquante. Plutôt dor- 
mante que., mourante^ la Dia- 
spora ? La réponse i' dette qnes- 
•tian ne sera dôaâife qu’à’ la fin de 
cetto révoltftion de-PEtatqm, en 
ccr qui oonceriSë le mondé juif, est 
loin d’être terminée. ! 

... ’ NteatesWeÜl 

(I) La Croisée des chemins esl aussi Je 
titré célébré d'un livre d’Afcrà Mam 
{Ï856-I927). nu des pensons dnsûmismc, 

. qnr appelait & ane transformation errito- 
; rafle profonde du judaïsme. 


Dès la rentrée scolaire d’octobre 1940, la machine administrative fonctionne 
à plein rendement pour exclure les «tils d’Israël» 


VICHY, L’UNIVERSITÉ 
ET UES JUIFS 

loi SHuncés de la mémoire 

de Claude Singer. 

Les Belles-Lettres. 437p., 160 F. 


Claude Singer a tort d’avoir 
sous-titré «Les silences de la 
mémoire» son livre sur l'exclu- 
sion des jnifa de rUniversité fran- 
çaise sur ordre de Vichy. Car son 
travail, minutieux, puisé aux 
vraies sources, mesuré dans le 
commentaire, est assez émouvant 
dans la simple nudité des faits ■ 
qu’il relate. L'étude des postérités 
n’étant pas au cœur de son ana- 
lyse, pourquoi donc a-t-il voulu la 
singulariser? Je crains qu’au tré- 
fonds il ait cru bien faire en sur- 
enchérissant. Mais est-ce de 
bonne méthode -aujourd’hui, . 
quand les enjeux de mémoire sur 
les «années noires» rebondissent 
si haut avec l’affaire Touvier? Ne 
vaudrait-il pas mieux, simple- 
ment. argumenter avec précision 
et lucidité, dire une vérité mieux 
établie, puis l'enseigner et s'en 
pénétrer civiquement ? En bref : 
ou bien étudier la mémoire de 
l’Occupation et de Vichy en tant 
que telle, ou bien participer à‘ 
l’humble établissement des faits, 
mais, dans l'état actuel des pas-" 
sions franco-françaises suc le 
seget, ne pas mélanger tes genres? 

Cette réserve faite, 0 faut courir 
vers ce livre dense, honnête, édi- 
fiant. Pour mieux entendre, 
d’abord, le Maréchal et sa franc- 
garde d’humanistes exquis - Cac- 


copino. Bonnard, Alibert, Barthë- : 
lemy, bien sfir, mais aussi Ripert 
ou Chevalier; tous dans té même 
sac - tonner contre i r l'école des 
divisions, de luttes sociales, de des- 
truction nationale» prétendument 
envahie par les francs-maçons et 
les juifs. ■- - 

« La condition 
de notre renaissance » 

Ces hérauts de la pure tradition 
française soutiendront jusqu’au 
bout que «le renvoi des juÿs est la 
condition de notre renaissance» 
intellectuelle et morale. Ils encou- 
rageront les cloportes qui imitent - 
pour' interdire à j amais renseigne- 
ment et l’Université à tous les 
«fils d'Israël». Mais iis jetteront 
au panier, sans un regret, là lettre 
éplorée du père, ancien combat- 
tant de la Grande Guerre, qui. 
demande la réintégration de sa 
fiUe révoquée, celle des khâgnenx 


MARCEL CONCHE 

Montaigne 

«U • 

LA CONSCIENCE 
HEUREUSE 

ÉDîTIONSdeMÉGARE 

. . 75 Ï Franco 


cTHenri-rV, qui ne comprêtmeat 
pas. que. Michel ÀIexandré, . le 

« maître » en. philo, ne soit plus pLus de" 1 500 ' enseignants, plu- 
' digne d’ôtre.: français, celle, de'- sieurs centaines d’étudiante et 
Râié Gdastallai qui' cire Platon presque 26006 écoliers et lycéens 
pour assumer l’honneur d’Stre d’Algérie ont été exctus.de l’édu- 
parmi les persécutés. Sia: Rétablis-- ■ “cation ha tirette, sang que. lit com- 
sement des vraies responsabilités, - munauté éducative; âu Pays des 
Claude Singer appotfeibeaocoup, ; -Lumières -et de Jules Ferry, 
et sans phrases. - ;• • • -j--. - exprime rien dfautie que la rage 

C’est la rapidité d’exécution individuelle, là gêne muette et la 
dans la mise en place dii racisme peur an ventre. Vingt petites déro- 
d 'Etat qui surprend une fois gâtions seulement ont - été accor- 
enedre. Dès te, rentrée scolaire dées entre 1941 *-1943; pour des 
d'octobre .1 940,a vecnrême quel- - personnafifés soeatrfiquœ, parmi 
qufô anticipâtiôns sur le premier . lesquelles les historiens Marc 
Statut des juifs,, les recteurs, les * Bkxfi» ef Louis Halphen- 

tsssSKSffiï •sis s 

''''5*i!Essïaîf<aï 

e vSch%« «K 

pied^rœayre en Algérie -forent ' laïqott pour à 
bien une affaire vitaît à traiter de dearandêr secours a te icomrnu- 
toute urgence, aux yeux des' pères j mve » ^ on retrouve 

•- J V '.uah 1 m Ibvmi norfini- 


mais sans accrocs, & là vive satis- 
factiou des - ministres. Au total. 


C’est la rapidité d’exécution individuelle, la 
dans la . mise en place du racisme pearaù ventre, 
d ’Etat qui surprend une fois gâtions seulen* 
encore,' Dès te reptrée scolaire dées entre 1941 
d'octobjo .1 940,avecmême quel- personnaGtés st 
ques anticipations sur le premier lesquelles, les 
Statut des ju7fs, . les recteurs, tes * Blocb ef Louis 
inspecteurs es tes chefe «rétablisse- ■ Le livre devfa 
ment; n’ont guère temporisé, tant- mant 
ces Me»ieurs de VlSy^ient SL. q Sf/a 
unpétueux. L expulsion des ensei- 
goants jui& dans tous tes deafs' ; conune.<ran»;A 
du système éducatif Tapplication . 9.^ ^ 
d’un nu merus cteusus -pour les ÎJÏiSSfSS 
étudiants dans . tes facultés et 
même, espérait-on, dans lés lycées 
et tes écoles - sur ce point, le - . Q 0311 ^. ^ ^ ® 
; vichysme antisémite était d&à à . P«?scnts^dont 
pted^Tœayre en Algérie ~ furent ^ taient ^ 


conscrits de la Révdlution.iiatio-. 
nale. ....... 

Dès la fin de 1940; tous lès 
fonctionnaires juifs ^ ^ont donc rem- 
pli les formulaires transmis en 
' hâte à leurs supérieurs hiérarchi- 
ques et, dans leur rnimens^ znàjo- 
nté, n’ont pas eu lldée de dissi- 
muler leurs origines. A la fin de 


vivotant avee les leçons particu- 
lières, fondant. _des,écotesj>rivées, 
élevant dès lapins en Lunagne, 
accueillis au Ouunboiij fuyant 
irera rAmâiwaiigrosstesàat tes 
rangs de lâR&istsœoei Que dire 
dé {dus, sinon que Claude Singer, 
en chant saos terne les noms des 
bourreaux etdes victimes, en met- 
tant aqjoùcTant dé haine etde' 




auront été renvoyés ils 

administrative- a tourné à plrin :' : 

rendement, sans .emballements .. --Jean-Pierre Rioux 
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U -NK- DES IMS 


L 


ES parodies font aux dis- 
cours ce que les caricâ- 
tures font aux portraits, 
^opération consiste à dis- 
1 siçer la poudre dorée que 


Parmi les adjectifs indéfinis, il 
faudrait ranger même qui signifié 
identique : « C'est le même rendez- 
vous qui est inscrit sur toutes les 


la réalité jette aux yeux, afin de 
évidence les di 


mettre en évidence les propriétés 
reeUes ou les vices cachés des 
modèles. Au besoin jusqu'au bur- 
lesque. 

11 était grand temps que Ta 

manœuvre s’appliquât aux gram- 
maires scolaires autant qu’aux 
manuels d’apprentissage des lan- 
gues étrangères. A ce qu’il-paraît, 
; Ionesco n T a pas réussi à nous 
debarrasser de certaines niaiseries 
aussi encombrantes qu’un certain 
Amédée. Jean-Louis Fournier pré- 
sente donc, ccs jours-ci, une Gram- 
maire française et impertinente ( 1 ), 
detinic comme V « ensemble des 
réglés à suivre pour dire et écrire 
correctement des bêtises, des gros- 
sièretés et quelques horreurs ...» Le 
caractère normatif et bien-pensant 
de l'ouvrage n’échappera â per- 


)n se doute' que toutes est aussi 
entièrement «(indéfini». De 
même, chacune est un bel exemple 
de pronom indéfini (féminin an- 
ailier) dans «Servez à chacune un 
bol de soupe de pie». Pour k coup, 
brisons là. Tout le monde a com- 
pas : la classe de français est le 
seul endroit où les mots fiançais 
.perdent toute signification; sans 
compter qu’on y vaticine sur «le 
présent étemel», ou sur cette mer- 


LA VIE DU LANGAGE 
par Denis Slakta 


Le diable 


veille plus belle que Babel : le 
phvque-pnfriL Cest Yavé, alias 


sonne; on se contentera de regret- 
iieueen 


ter Pabænce, plutôt inhabituelle en 
prclace, d un inspecteur général 


Pour illustrer le ton, voici un 
exemple: «Ces grenouilles tirent 


dèr £e Pe W ltUrS &npùx pour 


aux gourmets la vue de 

leurs cuisses dodues», et le com- 
mentaire orienté comme il se doit 
vers le championnat d’ortho- 
graphe : «Leur est adjectif posses- 
sif. Devant jupe, il ne prend pas 
de s puisque les grenouilles n’ont 
qu'une jupe, mais devant genoux et 
cuisses, il prend un s puisque les 
grenouilles ont deux genoux et 
deux cuisses dodues.» Sauf mutila- 
tions, toujours à craindre' en 
Yougoslavie. 

Pourtant, ce ne sont pas les 
exemples, assez plaisants en géné- 
ral, qui feront frémir les honnêtes 
gens. Un autre constat s’impose : 
les définitions les plus approxima- 


tives, ou simplement erronées, 
sont toujours ad 


iebout; et la termi- 
nologie reste délirante comme 
devant. Dans pour lutter contre 
l'épidémie de mites , la préposition 
contre est administrée comme 
adverbe. Pure étourderie, peut- 
être. Cependant, malgré la fatigue,' 
le pronom continue de «remplacer 
un nom», même si l’adjectif attri- 
but proteste : Angelina est char- 
mante, Ursule Yest aussi. Le com- 
plément d’attribution persiste 
encore; malgré tes refus trop notn- 
brcux„J>héias . 4M üve refuse, une 
pomme à Adam. Le rouge de la 
honte devrait déjà déborder le 
front Poursuivons. 


Jéhovah, alias Allah, qui doit être 
content 

P OUR évita- le frire, tout auteur 
d’une grammaire française 
devrait au moins, encouragé aussi 
par l’inspecteur de service, com- 
mencer par méditer les Observa- 
tions de Ferdinand Brunot (1932) 
sur la Grammaire de l’Académie 
française. La Grammaire de F Aca- 
démie n’hésite jamais : «Les adjec- 
tifs possessifs déterminent le nom 
en indiquant à qui ou à quoi appar- 
tient la personne ou la chose dont 
on parle » (1932); Jean-Louis 
Fournier non plus (1992): «L'ad- 
jectif possessf indique l'apparte- 
nance d'une personne ou d’une 
chose à quelqu’un ou à quelque 
chose.» L’observation de Brunot 
s’applique donc aux uns et aux 
autres : «Il est difficile d’admettre 
que ô mon Dieu signifie : le Dieu 
qui m'ùppartienL Cette voiture fait 
ses cent Kilomètres à l'heure signi- 
fie-t-il que la voiture possède les 
kilomètres de la route ?» 

Jean-Louis Fournier donne un 
bon exemple pour illustrer les 
subordonnées circonstancielles de 
temps : « Depuis qu'on lui a coupé 
sa jambe gauche, Raymond s'est 
pris d'djection. pour sa jambe 
droite, a L’exemple .aurait pu servir 
aussi à expliciter lés relations entre 
l'article défini et le possessif. En 
effet, dans la subordonnée, Fartide 
la était possible, meilleur même 


et la plume 



que le possessif : «Depuis qu’on lui 
'te gauche». 


a coupé la jambe gauche». En 
revanche, sa est seul admis dans la 
principale. Essayez donc avec 
« pour la jambe droite ». Le fait 
mérite bien quelques explications. 

. ' r Veut-on d’autres exemples, 
enéôre? Les grammaires, y’ corn-.-, 
pris -celle' de l'Académie, ensei-,, 
meut Qûê «Irprôndm indéfini on 
désigne les hommes en général». 
Brunot demande seulement : 


« Dans oh disait hier à la Cham- 
bre, est-ce qu'on peut traduire on 
par : les hommes en général?» A 
force de lire de mauvaises gram- 
maires, les juges n'ont pas manqué 
de reconnaître, que la réponse de 
Touvier- <r0n a pris les juifs » — à 
qui «lui demandait comment U 
avait choisi les otages de 
Rillieux» (2) signifiait à l'évi- 
dence : «les hommes en générai 
ont pris les juifs». Dr est un indé- 
fini, et RilUeux un non-lieu. 

IJ... fa, ut bien “en convenir: en 
■ grammaire comme en amour] 
les progrès sont toujours trop lents. 
. pour l’amour, le je ne sais quoi suf- 


fit, ordinairement à tout expliquer. 
Mais en grammaire? La question 
.verse dans le saugrenu si l’on 
songe aux grands travaux, superbe- 
ment novateurs, parus avant l’ex- 
plosion structuraliste et consacrés 
à la grammaire du français. Tout 
se passe comme si nous avions 
hâte: de les oublier. En 1967, 
Michel Arrivé et Jean-Claude Che- 
valier avaient pourtant consacré 
un excellent numéro de la revue 
■' Langages àla’vc linguistique fran- 
çaise». Après un quart de siècle, 
tout est à rendre; il "vint dors à 
Hélène Huot l’heureuse idée de 
réunir des spécialistes passionnés 


ES SAIS 


A l’écoute de Spengler Vive les « tribus » ! 


Pour Jean Gimpel, la crise de l’Occident 
rient du déclin technologique 


Pour Michel Maffesoli, la « transfiguration du politique » 
passe par la. «gestion des passions » 


LA FIN DE L’AVENIR 

de Jean Gimpel. 

Seuil, 202 p., 95 F. 


Jean Gimpel est un auteur rare. 
Dans tous les sens du terme. H 
retient sa plume, mais, quand on 
le publie, cela compte, qu’il 
s’agisse de Bâtisseurs de cathé- 
drales (!) ou de la Révolution 
industrielle du Moyen Age (2). La 
fin de l'avenir, qu’il nous pro- 
pose aujourd’hui, n’est pas une 
autre version de la thèse de 
Fukuyama. L’Histoire va encore 
nous réserver moult surprises. Un 
là: l’éi 


fre financier, et gageons qu’il n'y 
aura pas de Super-Concorde. On 
améliore les performances des 
trains et des automobiles, mais ce 
sont toujours de vieux moyens de 
se déplacer. Le tramway reprend 
des airs de jeunesse, la -bicyclette 
se vend de mieux en mieux et la 
marine à voile n’a pas dit son 
dernier mot (voir le Club-Med- 
One), ne serait-ce que pour 
apporter un complément de puis- 
sance aux moteurs traditionnels 
des navires. 


LA TRANSFIGURATION 
DU POLITIQUE 

de Michel Maffesoli. 
Grasset, 308 p., 120 F 


signe est déjà là : l’évolution 
technologique est en train de 
subir un Tort ralentissement. 


Les beaux jours des matières 
plastiques sont sans doute der- 
rière nous du fait des assauts des 
écologistes. On assiste à un retour 
des produits naturels comme le 
coton, la laine, la soie, le Un, des 
charpentes en bois, de la brique, 
des maisons de terre etc. Quant à 


Une conspiration du silence 
avait entouré le livre prophétique 
d’Orio Giarini et Henri Lou- 
bergé, la Civilisation technicienne 
à la dérive (3). Les thuriféraires 
béats de l'informatique haus- 
saient les épaules. Ils froncent les 
sourcils aujourd’hui devant Aine 
certaine saturation du marché. Le 
progrès n’est pas linéaire, encore 
moins exponentiel. Ce ti’esr pas 
seulement l'informatique qui est 
«en panne » et l’intelligence arti- 
ficielle qui bafouille, nous dit 
.Jean Gimpel, mais dans bien 


la recherche pharmaceutique, 
après l’essor formidable des 


d’autres domaines pn perçoit les 


limites : les conquérants de l’es- 
pace s’essoufflent, Mars est vrai- 
ment très foin, ce genre de voyage 
coûte trop cher, les satellites de 
communication ont des déboires, 
et quand l’Europe comptera cent 
cinquante chaînes de télévision, il 
n’y aura plus assez de spectateurs 


années 60, elle atteint désormais 
une vitesse de croisière. 

Jean Gimpel croit à «l'inéluc- 
table loi des cycles» et se réfère à 
Ibn Khaldoum ou Oswald Spen- 
gler dans l'analyse de la déca- 
dence des sociétés. D se prononce 
pour un plan ORSEC financier et 
politique, faute de quoi la fin du 
monde occidental est inévitable. 
Vaste débat. Certes, la crise 
financière née de cette rupture 
avec la fuite en avant de l'inno- 
vation est très préoccupante. 
Mais le « plateau technologique » 
sur lequel nous sembloos nous 
installer peut aussi bien ouvrir 
une période de moindre stress où 
les pays développés reprendront 


Quand Michel Maffesoli écrivit 
le Temps des tribus (t), il prit 
vigoureusement parti contre les 
affirmations en vogue selon les- 
quelles, après un détournement 
de pouvoirs par l’Etat ou les ins- 
titutions intermédiaires, l’indi- 
vidu retrouvait ses appétits, ses 
droits et sa puissance. Poursui- 
vant sa réflexion, il lie aujour- 
d’hui l’implosion de la politique 
au phénomène de saturation de la 
« logique de l identité». Cette der- 
nière est en train de laisser la 
place à celle de l’identification, 
ou plutôt des identifications suc- 
cessives à des ensembles (sportifs, 
religieux, musicaux, etc.) où 
l’émotion, la mode, le sentiment, 
la qualité- dé la vie domestique, 
l'imaginaire sont les premiers ser- 
vis. Il persiste dans la dénomina- 
tion métaphorique de « tribus » 
qui ne nous apparaît pas la plus 
appropriée, du fait de la connota- 
tion, soit ethnique soit péjora-, 
rive, du mot. On aurait aussi bien 
pu parler d’associations, de com- 
munautés, de réseaux, ce qu’il 
fait parfois, voire de filières ou 
de lobbies. 


les pays développés reprendront 
souffle après une course éperdue 
à la productivité devenue une fin 


C’est là, pour l’auteur, une 
« transfiguration du politique » 
entendue au sens où une forme 
de politique a fait son temps, se 

j ■ 


R 

en soi. 


traduisant par l'affirmation du 
: «Je ri 


jjour Que tes annonceurs deueni 


Pierre Drouin 


cordons de la bourse, sans 
parler du tonneau des Danaioes 
des programmes. ... 

Regardons les transports.. En 
1971, les Etats-Unis renonçaient 
à Fanon supersonique, un gouf- 


(t) Seuil. 1958 
(2) Seuil. 1975 

■ (3j Duood, 1979, fe Monde du 29 juin 


citoyen : «Je ne me sens plus par- 
tie prenante d’une société mono- 
polisée par quelques-uns - les pro- 
priétaires de la société. A partir 
de ce moment-là. je la leur 
(aisse(2).» 

Un des axes de la pensée de 
Michel Maffesoli tient en l'oppo- 
sition qu'il décèle entre pouvoir 


centralisé et puissance diffuse dd 
la masse, qui affirme de temps en 
temps avec force « l'appartenance 
communautaire et l’irrépressible 
dynamique d'un nous fusionne!». 
L’imagination, le désordre vital 
contre la raison mécanique. 
Quand la « force vive du senti- 
ment» se substitue à là convic- 
tion, on accède, estime-t-il. à la 
post-modernité, qui permet la 
synergie des éléments archaïques 
traditionnels et de la technologie 
de pointe. 

Une civilisation qui ferait fond 
sur la seule efficacité ruinerait de 
l’intérieur la force du sentiment 
collectif. Cest sans doute pour 
cela, par un effet d’auto-régula- 
tiou, qu’on assiste à la revivis- 
cence des «affinités électives» qui 
vont constituer « la dynamique 
d’une subjectivité de masse qui, 
d'une manière irruptive ou pla- 
cide, va délimiter les contours de 
la socialité en gestation». La poli- 
tique repose alors sur la « gestion 
des passions ». 

Nous voici bien loin des « pas- 
sions » politiciennes du jour. 
Michel Maffesoli a raison de 
rechercher les linéaments souter- 
rains de phénomènes qui nous 
étourdissent, même s’il faut par- 
fois se prendre là tête dans les 
mains pour ne pas laisser, à tra- 
vers les étranges sinuosités du 
langage, le grain de la pensée. 
Celle-ci se borne au reste à 
constater. On regrette que notre 
auteur se garde des jugements et 
des- traductions normatives. En 
ne s’engageant pas, il enlève du 
sel à son propos. 

P.D. 


(I) Editions Méridiens Klincksieck, 
1988; réédité en livre de poche. 1991. 
(2} Interviewée Michel Maffesoli dans 


la Croix daté 29-30 mare 1992. 
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pour présenter à nouveau les 
recherches (3) menées entre 1870 
et i960 par Léon Clédat 
(1850-1930), Ferdinand Brunot 
(1860-1937). Charles Bally 
(1865-1947). Jacques Damouxettc 
(1873-1943) et Edouard Pichou 
(1890-1940), Gustave GuiDaume 
(1883-1960), Lucien Tesnïère 
(1893-1954) et Georges Gougen- 
îttAm (1900-1972) . 

Comme on voit la brochette est 
de qualité grande, même si la pas- 
sion qui anime (es sept «présenta- 
teurs» n’a pas toujours semblable 
intensité, ni égal intérêt. N’im- 
porte. Il faut lire ce livre, où l’on 
trouvera aussi, pour chaque 
auteur, une bibliographie com- 
plète. Alors ceux que le français 


passionne ne manqueront pas de 


s’interroger : y a-t-il 
madère à s'enrayer? 


effectivement 


il est vrai que ccs grammairiens 
étaient tous des novateurs, qui 
passaient pour des iconoclastes et 
des «révolutionnaires»; à com- 
mencer par Léon Clédat, qui ne 
ménageait pas « les adorateurs du 
jèikhe orthographique». Ce fonda- 


teur de la Revue de philologie J'ran- 
à réformer « la 


çaise s’appliquait 

môrfologie, la simaxe. le suie» et 
même la sainte « filologie ». Celle 
qui mène au crime, dirait Ionesco 
dans la Leçon. Est-il besoin d’ajou- 
ter que ces audaces de savant 
furent sans lendemain? Plus rai- 
sonnables, Charles Bally et 
Georges Gougenheim admettront 
que le français est aussi « une lan- 
gue pour l'ail». A bon entendeur, 
salut 


Le plus grave est encore à venir. 
En' effet. 


tous ces hommes* qui 
combattaient «la grammaire dog- 
matique », ou normative, s’en pre- 
naient peu ou prou à (a terminolo- 
gie reçue, fondement de l’ordre 
scolaire établi. Les résistances 
durent encore. Ecoutons Ferdi- 
nand Brunot : «D’abord on ne peut 


ù la fois de la négligence et d un 
luxe tapageur» des adjectifs; 
des verbes - « allez-y . il fe/aut * 
des phrases entières aussi - «BUf 
défit sa chevelure, et cela avec la 
simplicité d'une enfant». 

E N ce temps4à, l’érotisme pMa- 
çogique restait dans les limites 
requises par la pudeur républi- 
caine. Naturellement, tous les 
exemples sont de Ferdinand Bru-’ 
not, qui avance le terme de «repré- 
sentant» pour éviter «des mots 
barbares ». comme : proadjectif, 
proverbe ou prophrase. Charles 
Bally s’inquiète du label indéfini, 
utilisé, comme on a vu, à tort ou à 
travers. Pour Damourctte et- 
Pïchon, adjectif est ruineux avec 
possessif. Puisqu'ils ne marquent a 
priori aucune temporalité, les 
« temps de fa conjugaison » ne sont 
au vrai que des tiroirs, plus ou 
moins commodes pour ranger les 
formes. Que vaut donc infinitif 
passé lavoir lu) en face de passé 
composé (j’ai lu)? 

N'étant pas retenus par le souci 
pédagogique. Damourette et 
Pichon finiront par abattre sans 
remords toute la terminologie clas- 
sique ; si bien que la grammaire 
accède aussi à la poésie pure : 
Dans * toutes les pommes », 
«toutes n'exprime pas la totalité. Il 
la commente . Il n'est pas subor- 
donné à la notoriété. U y est allié. H 
reprend les individus - pommes - 
en ce qu'ils ont de similaire, c'est-à- 
dire en leur pommelé, laquelle est 
féminine ». . 

Le diable guidait la plume de 
tous ces pourfendeurs d’illusions. 
Cest donc un plaisir de les suivre, 
comme on verra encore la pro- 
chaine fois. 


pas dire 


nom, 


dire que le pronom remplace le 
. il le représente. » A la diffé- 


rence du nom, le représentant ne 
jualifie : 


peut pas être qualifié : « Lui vieux 
est du petit nègre. » En outre pro- 
nom s applique «à des mots qui 
remplacent tout autre chose que des 
noms : des syntagmes - une 
femme honnête s'habille de façon à 
ne pas être remarquée, elle se garde 


<11 Jean-Louis Fournier, Grammaire 
française et impertinente, de&sir.s de Marie 
Fournier, dd. Payai, coll. «c Documents», 
230 p., 93 F. En librairie le 3 mai. 

(2) Voir «Diagonales» de Bertrand Poi- 
rot-Delpech (le Momie du 22 avril). 

(3) Hdldnc Huoi, la Grammaire fran- 
çaise entre comparatisme et stn ici urahsme, 
1870-1960, avec la collaboration de Rend 
Amadccr, Jacques Bourquin. Jean-Claude 
Chevalier. Francis Corblin. Jacqueline 
Pinchon, Marc Wilraci. dd. Armand- 
Colin, coll. «Linguistique», 313 p.. 140 F. 


GOMEZ- 

ARCOS 


Un 

fort et pue 


beau roman , 

'ique, sur le racisme 

LA VIE 


Àgustin Gomez-Arcos 


Mère Justice 



STOCK 


U écriture sobre , dépouillée 
appelle la philosophie de Camus et le 
lyrisme désanchanté de Va lie- Inclan 


LA MARSEILLAISE 
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MONDE DES LIVRES 


EN VITRINE 


ACTUALITÉS 


Anny Duperey, pudeur à vif 


/ « 


LE VOILE NOIR 

d'Anny Duperey. 
Photographies 
de Lucien Legras, 

Le Seuil 253 p.. 149 F . 


eLa mémoire est le miroir où 
nous regardons les absents». 
disait JouberL Anny Duperey, par 
une aorte d’amnésie volontaire, a 
longtemps enseveli en elle l'ab- 
sence de ses parents, morts 
asphyxiés, il y a quelque trente- 
cinq ans, dans leur salle de bains. 
Cette apparente indifférence - 
peut-on vraiment anesthésier la 
douleur du manque affectif? - 
allait jusqu’à nier les huit pre- 
mières années de son existence, 
dont H ne restait que quelques 
photos, la plupart de son père, 
Lucien Legras, enfouies dans la 
tiroir d'uns commode.' 

Aujourd'hui face à ces clichés, 
aie déchire le Voile noir de l'oubli 
sur une plaie dam on pressent 
que, malgré ce Ivre, ale n’est pas 
encore guérie. Anny Duperey, en 
refusant l'hypocrisie, les bons 
sentiments, la sensiblerie et te 
culte des morts, en tenant se 
souffrance à distance, avec une 
certaine raideur, a pris le risque de 
paraître cynique et cruelle. En fait, 
son texte, d’une grande, beauté 
d'expression, est une leçon de 
maintien. 

«Ma vie a commencé le jour de 
leur morts, cet aveu donne le ton 
d'une confession mezza voce où 
chaque mot sonne juste. L'auteur 
sait que le brouillard déposé par 
les armées est trop opaque pour 
qu’oie puisse espérer mettre à nu 
la véritable personnalité des deux 



J. V/AAAXAl.V' j 

Le quatrième Colloqué international de la créativité féminine 
à Fès a été inarqué par ! -absence des ùancopimês ~ . 


Le choix de Fès pour le qua- 
trième colloque international de la 
créativité féminine, qui s’est réuni 
du 10 au 12 avril, «néta it pas for- 
tuit», selon M** Khadidja Tarann, 
professeur à la faculté de droit;, 
adjointe au maire de la^viUe et 
Pune des initiatrices du projcL Réu- 
nir les femmes écrivains dans la 
cité royale, c’était les réconcilier 
avec le pouvoir mteOectud qu’dles . 
eurent a l’âge d’or de l'Islam- La 
prestigieuse université dès Qaraw- 
wiym ne fnt-eBe pas fondée au neu- 
vième siècle par Fatima iÀI FUuv 
originaire "de Kairouan? 

1492 oblige, la ville qui accueillit 
les Arabes chassés de Grenade.rèÿe 
à voix haute d’AiidaJoQsie. Pour 


« Ils étaient amoureux, ils étaient gais, 
c'était l'après-guerre... a 


disparus, morts un peu par inad- 
vertance, sans même T «r excuse» 
de la maladie ou du suicide. Les 
photos, si émouvantes soient- 
elles, ne sont que la saisie d’un 
instant de bonheur ou de désarroi 
Anny Duperey interprète avec un 
désespoir froid le moindre signe : 
une main perdue sur une épaule, 
un regard las, etc. Elle arrache les 
masques un à un en cherchant 
ses traits dans ceux des siens. 

Parfois, elle éprouve le besoin 
de justifier une démarche que 
d’aucuns trouveront étrange mais. 


pudeur et orgueil à vif, elle se 
reprend aussitôt et essaie de 
comprendre l'enfant, l'adoles- 
cente et la femme qu’elle fut 
avant d’entreprendre son lent 
apprentissage du deuil. Son livre, 
qui est aussi une sorte d'offrande 
à son compagnon et è leurs 
enfants, est, pour tous, l'antidote 
à ces blessures que l'on tante de 
dissimuler, tant bien que mal : 
«Les pans de yie qui s'écroulent, 
/'amertume du tempe qui ftrir, las 
morts qu'on fasse derrière soi.» 

Pierre DrachGne 


Des femmes arabes, il eh. vint.de 
partout. De Bahreïn, d’Egypte, de 
Palestine, d’Irak, de Jordanie, 'de 
Tunisie, du Soudan, d’Algérie, du 
Liban. Romancières, critiques, 
essayistes, universitaires. Certaines 
connurent le pouvoir, telle l'AIg£ 
tienne Zhor Ounissi, premier 
ministre femme de r Algérie, d’au- 
tres vivent TeriL 


Toutes oit revendiqué Jâ spécifi- 
cité de récriture féminine, fustigé la 
misogynie de la critique arabe, 
déploré la marginalisation dé te ors 
oeuvres et «corrigé», même, l’his- 
toire de lalittératura. Alors que l’on 
s’accorde à voir en Zirteb, écrit en 
1914 par l 'Egyptien Hayfcaf, Jè pre- 
mier roman arabe, les participantes 


ESSAIS 


kregyi 

deLou 


Passage en revues 


Littérature, poésie 


Avant même leur première ren- 
contre i Rome, Nietzsche pres- 
sentait combien Lon Salomê bou- 
leverserait son existence; il 
écrivait à son ami et futur rival 
Paul Réc : <r Saluez cette Russe de 
ma part si cela a un sens quelcon- 

£ je suis avide de ce genre 
es. Mieux : je pars aussitôt à 
leur chasse...» 

On sait à peu près tout aujour- 
d’hui des relations tourmentées 
entre le philosophe et Lou. Mais 
on oublie trop souvent que cette 
dernière a publié à Vienne, en 
1894, du vivant de Nietzsche, un 
essai intitulé Friedrich Nietzsche 
à travers ses œuvres , qui fut tra- 
duit en français, en 1932 seule- 
ment, par Jacques Benoist-Mé- 
chin. Un essai dont les 
spécialistes s’accordent & 
reconnaître qu’il va droit au cœur 


• L’œuvre de l’écrivain suisse 
de langue allemande Robert Walser 
(1878-1956) est une Invitation à 
rejoindre un cercle d'amitié invisi- 
ble ou idéaL La chaleur humaine 


n’y ferait jamais défaut; non plus 
que l’extreme courtoisie, la gentil- 
lesse, la modestie, l’attention 
constante à autrui Poussés à l'ex- 
cès, ces sentiments et comporte- 
ments frôlent bien sûr la folie, ver- 
sent dans une modalité d’être 
déréglée, dangereuse, parfaitement 
inadaptée à notre monda Folie que 
Walser connût, sans apparemment 
se départir de ces manières d’être, 
ainsi que le montrent tes très belles 
et émouvantes Promenades avec 
Robert Walser, de Cari Sedig (l), 
qui sont comme le prolongement 
de l’œuvre proprement dite, parole 
maintenue quand le geste d'écrire 
se lasse. Le cahier de la revue Surf 
(n» 97-98) vient pallier la quasi-ab- 
sence (2) des études françaises sur 
Walser. Les contributions, la plu- 
part traduites de l'allemand, met- 
tent en évidence des aspects parti- 
culiers de la personnalité littéraire 
de l'écrivain - ainsi de l’influence 
de Stendhal, soulignée par Michel 
Çadot - et surtout de son écriture 
Écriture de surface, cherchant une 
proximité inédite à son objet. 
Michaël Jacob, responsable de ce 
dossier, a raison de parler à propos 
de l’œuvre walserienne d’une 
x lumière qui s’autocélébre, qui se 
fiaie elle-même le chemin Des 
inédits de Walser, dont un 
«poème-tableau» d'après V Apollon 
et Diane de Lucas Cranacfa, com- 
plètent ce numéro (Sud, 62, rue 
Sainte, 13001 Marâeule, 140 F.) 

• Sommaire particulièrement 
riche dans le dernier cahier de Poé- 
sie (n a 59) : une étude d'Antoine 
Berman, récemment décédé, sur les 
traductions de John Donne; trois 
lettres de John Keats, traduites et 
présentées par Robert Davreu, et 
une de Heidegger, datant de i960, 
à Rudolf Kramer-Badom, sur l'es- 
sence de Fart; trots poèmes <f AIgni 
dédiés àVarlam Chalamov, suivis 
d’une étude de Claude Mouchard 
sur le h lien » entre tes deux écri- 
vains; des poèmes de Paul Le 
Jéloax et Emmanuel Moses (Bèfin, 
60 F.) 

• Le contenu du cahier a*. II de 
Théodore Baboonb plus français et 
contemporain, n’est pas moins inté- 
ressant : Jean-Loup Trassard, 
James Sacré* Paulde Roux, Michel 
OrceJ, Michel Canms_- (Théodore 
■BolmoroL 5, rue Neùve-Tadelie, ■ 
,45100 Orléans, fi) F.) 

• fwaf, revue suisse créée il y a 
dix ans à La Chaux-de-Fonds, se 


du sujet et à regretter qu’il ait 
suscité si peu d’attention. 

Une nouvelle édition, revue et 
corrigée par O. Mannoni et pré- 
sentée par Ernest Pfeiffer, permet 
de redécouvrir ce classique injus- 
tement méconnu des études 
nietzschéennes. Le portrait par 
Lou du philosophe en homme 
masqué est inoubliable : « Cet 
esprit solitaire portait son masque 
avec autant de maladresse qu un 
homme venu du désert ou des 
montagnes porte l’habit du 
monde.» 


S. J. 

► Friedrich Nietzsche à tra- 
vers ses œuvres, de Lou 
Andrèas-Salomè, texte établi par 
Ernest Pfeiffer et traduit par Jac- 
ques Benoist-Méchin, Grasset : 
249 p., 110 F. 




LE LIVRE DU JOUR 

MARABOUT 



distingue par sa capacité à inventej; 
pour chaque cahier, une forme par- 
ticulière, adaptée au thème et au 
contenu. Une heureuse impression 
de liberté, de désordre maîtrisé, se 
dégage de cette publication qui s’est 
fait une loi du ludisme et de F ima- 
gination en acte. Entre futurisme, 
dadaïsme et Oulipo, Pascal Auto- 
nietti, Philippe Marthder et Marce- 
lino Palomo ont su trouver une 
voie - l'une des déclinaisons pho- 
nétiques possibles du titre - origi- 
nale. Poux te quatorzième numéro, 
ils ont pris pour titre-programme : 
« 14 rue fvwa/ ». Les auteurs - Wer- 
ner Lambersy, Gilbert Musy, Max 
de Carvaiho_ - circulent dans des 
villes mi-imaginaires, mi-réelles 
(fmaj, case postale 172, 2301 La 
Chaux-de-Fonds, Suisse, 89 FF.) 

• «Artaud interdit, Artaud iné- 
dit». Sous ce titre, la revue TXT, 
qui œuvre depuis vingt ans pour 
une certaine conception de la 
modernité littéraire, défendue 
notamment par son animateur 
principal Christian Prirent, pré- 
sente un inédit d’Arvtomn Artaud, 
datant de juillet 1947. Cette publi- 
cation s’irisait dans te mouvement 
de protestation contre «l'étouffe- 
ment pieux» dont l’œuvre du poète 


serait victime, en raism du corrfUt , 
juridique qui oppose la fonuHeà 
Gallimard et â Paule Thévenin, 
éditrice des Œuvres complètes 
( TXT . i 23, rue Siéyès, 72000 Le 
Mans, 60 F.) - 

• Dans Java (à» 7), Philippe Di 
Meo présente le poète italien 
Alberto Episcopi (1947-1989), dont 
tes Éditions Champ Vallon avaient 
publié Fan dernier Festin et destin : 
«Obsèques solennelles du soir, / 
déchaussée, la mut se hâte; /'pure 
parmi des bonds de félin, fête gra- 
vite sur des corps en sueur; / lors- 
qu'elle se déshabille toute, / lors- 
qu’elle est nue, la mdL /on ne sait 
s’il Jàit déjà jour, / filles . l’aube et 
l’aurore, / ont comparu, mais non ■ 
vues. ». Dans 1e même numéro, * 
«Pour en finir avec l'année Rim- 
baud». (Editeur Evidant, 25,' ‘rue 
Moreau-de-Tours, 77590 Bras-le- 
Roi, 55 F.) / V . 

Patrick Kéchichian 


(]} Public aux Editions Rivages, ce fine 
vient d'etre replis en Rivnses-Pocbe 
(mfiSL - 

(2) Signalons cependant la biographie de 
Catherine Sauvai, Robert fraiser. (Plon, 
1989). 


EN BREF 


□ Le Japon en revue. - 
Cipango, cahiers d’études japo- 
naises est la première revue inter- 
disciplinaire en langue française 
sur le Japon. Publiée par F Institut 
des langues et civilisations orien- 
tales, elle est plus qu’un instru- 
ment pour des chercheurs. Elle 
contribue b combler ce fossé entre 
le savoir des spécialistes et l'igno- 
rance d’un grand public entretenu 
dans ses préjugés par le maels- 
trôm médiatique : pour la. pre- 
mière fois, est mise à ta portée de 
ce large public des recherches -et 
des travaux qui risquaient fort de 
rester confinés à quelques biblio- 
thèques. Par sa préoccupation his- 
torique, Cipango {nom que Marco 
Polo donna à l'archipel à partir 
du chinois) cherche à. saisir les 
continuités et les ruptures dans les 
temps révolus comme dans la 
société contemporaine. ; Au som- 
maire de sa première livraison : 
ks rites d'avènements impériaux, 
une révolte paysanne, la question 
des Kouriles et l’évolution de la 
médecine japonaise (service de 
publication de l’Institut des lan- 
gues et civilisations orientales, 


2, rue de Lille, 75343 Paris Cetfex 
07 ; 100 F). 

□ Prix littéraires.- Le troisdèmè ; 
Goncourt du premier roman a été. 
décerné à Nîta Rousseau^ pour son- 
livre les iris bleus' (Flammarion). 
Quelques outres prix ont été décer- 
nés récemment: Bourse Goncourt 
de la nouvelle à Catherine Lépront 
pour Trois gardiennes (Gallimard); 
prix de l’Enclave des Papes à H»; 
tor Biantiotti pour Ce que la mât 
raconte au jour (Grasset); prix du 
meilleur livre étranger à la Cana- 
dienne Jane Urquhart pour Nia- 
gara (Maurice Nadeau-Lettres 
nouvelles) ; prix Wizo à Elisabeth 
Gille podr le Mirador (Presses de 
la Renaissance) et à David Gros- 
sman pour Voir ci-dessous : amour 
(Seuil) ; prix Alam-Fournier à 
Régine Detambel pour le Lang 
séjour (Julliard); prix Maurice - 
Edgar Coindreaa 4 Béatrice Vierue 
pour sa tiaduction.de la Guerre de 
Sécession (Bouquins-Laffont) ; prix 
de ia Maison dis poésie à Luc 
Dec&unes pour l'ensemble de son 
œuvre et prix Verlaine à Michel 
Galonné pour Un silex à la mer 
(Gallimard.) 


animatrice du coBôque, responsable 
des droits de l’homme à 
rUNESCO, sla rencontre se tient à 
Fès pour que Fès fasse oublier la 
blessure de Grenade et devienne un ■ 
foyer de culture, dmtdligenèe et de 
taêrance». 


mit rappelé que déjà, -en 1906, la 
libanaise Afîfa Karàm publiait, a 
New-York, son premier roman. 

Mais le dur partage de te emufi- 
tion féminine ne suppose pas les 
mêmes- visions de l'écriture. La 
célèbre féministe égyptienne Nawal 
fogrkyim auteur à succès, plaidait, 
avec des- accâsts assez «rétro» il 

la romancière, sa fusion avec 1a rue 
et -te peuple. La jeune Libanaise 
chrétienne Hotida Barakat, hantée 
au plus profond par la tragédie de 
"son pays; répliquait : «Nous écri- 
vons parie. que nous n'avons plus 
rien, parce que nom sommés super- 
flue& èt mutiles: Nous écrivons con- 
tre nous-mêmes». ■ 

Pour les écrivains du Maghreb, 
et comme cm devait s’y attendre, 
les 'divergences concernaient sur- 
tout les .problèmes dn bfliogmsme. 
Dans queUe: langue faut-il s'expri- 
mer?' Au dire de la romancière, 
marocaine. Leâla Abu-Zrid, «la lan- 
gue française fut la langue de l'as- 
servissement et l'arabe celle de la 
libération». L a Tunisienne Aleya 
Attâbii pense autrement :~«Cest 
grâce a Hugo,, à Baudelaire , 
dédare-t-elie, grâce à -la langue 
française que j’ai appris à • pare 
non».-- 


Fès, n’aura pas pour autant' res- 
soudé «l'unité arabe» ou, du 
moins, les rangs de ses femmes. Dé 
tout temps, te Maghreb, cet Occi- 
dent arabe, s’èst senti renié, refoulé, 
ou méprisé par leMachrek.qm se' 
veut détenteur de' la «pureté» 
raciale et linguistique. Une maghré- 
bine confessera : « Nous sommes la 
«partie 7 honteuse» du monde arabe 
et .seule la vision occidentale 
s’échine à nous souder.». Eour-se- 
oonvaincre de cette réalité, il suffît 
de citer ce titte-d’tm jqurmUocal : > 
« Rencontre à Fès de. femmes du 
monde arabe tt du Magbrefc»! Ce • 
fossé n’est pas une 7 invention des . 
temps modernes, encore moms une 
«séqueflé do colonialisme».- D$à‘ . 
au treizième siède, le célèbre ©*- 
mograpfae et juriste d*Atep EJ Kaz- - 
wini décrivait 1e Maghreb comme 
la terre des «gens les plus éloignés 
d’Allah». * ! ) 


•. Le colloque n’ânra réuni que des 
écrivains d'expression arabe. Celles 
qui écrivent en -français, notam- 
ment tes Algérien ms Asâa Djebar, 
LeBa Sebbar ct Najét Khadda, 
étaient absentes. Faut4 y voir une 
conséquence des vindeaiss attaques 
lancées ces derniers jouis à Alger 
' par récrivam Tabac Ouettar contre 
les francophones qu’il accuse de 
.tous tes’ extrémismes:?' L’absence 
des rirancoifoones aQ colloque de 


Au-delà de ces divqy^.qqe Ton 
peut juger secondaires, la ramc»tië 
aura permis d’apprécier la vitalité 
de la production; romanesque fémi- 
nine. Dommage que l’approché 
trop universitaire dracommanka- 
iions ait occulté 1a véritable proUé- 
matîque des sociétés arabes d’aix- 
jourcThm : la ieJigioh, la sexualité, 
1a politique et la censure, Etait-ce la 
vokmté de ne pas heurter te sensi- . 
bilité du pays hôte? Gu bien les 
femmes ont-elles fait f impasse sur 

tes contraintes de l’Isfam, te. temps 

(fan coOoque, pour mieux signifier 
que c'est détestées du pçiàr du reB- 
gteux qu’cites pourront enfin deve- 
nir l’avenir deThomme arabes et 
d’efles-mêmes? .' 


Mohamed Kadmi 


en poche 

~ yhistoirë juive en 


, II y a une draine d f ^mées, l'idée même d'un» historre-pava 
spécifique frisait l'hérésie dans funivertitâ française. En difpt ôe 
la créatîbn'de quelque^ chaires, la « judéfsme 
tonné dans l'hëstoir» ries réBgfons. Les temps ont bien changé! 
Un impressionnant: mouvement éditorial fait, depuis quelque 
temps, redécouvrir étapes et .figures de l'histolrb juive et du sro- 
riisme, dorit les noms propres n'ont longtemps résonné que 
comme des slogans sans contenu. Le création par Albin Michel, 
avec le concoms du Fonds social juif unifié (FSJUJ r de te coBec- 
tiou de poche «Présence du judaïsme», animée par Mireille - 
Hadas-Lebe». répond à cette curiosité nouvelle. Son objectif : te 
grand public. Chaque ouvrage comprend moins de 200 peges at 
coûte moins de 40 F (1>. 

Parmi les premiers titres, on sera heureux de pouvoir fire une 
vie de:Martin'Bûber, devpameta Vehmes, avec une préface lumi- 
neuse d'Emmanuel. Lévinae. Certes, l'œuvre de Martin Buber 
(T878- 1966), phîfosophe juif et aNamand, sakié en son temps çàr 
Gabriel Marcel et à qui l'on doit la redécouverte du judateme 
hassidique d'Europa centiale* n'étalt pas ignorée en France. On " 
connaissait moins l'activité de l’homme qui approcha presque 
tous ceux qui devaient être tes agents du renouveau culturel et 
politique <f e la vie juive et israélienne au vrngtiômaefecle . 
même rejoint le Foyer national juif en 1938J : Theodor Henri. 
Franz Kafka, Hugo fiermann (l’un des fondateurs de ('université 
hébraïque de Jérusalem en 1925) frirent parmi ses correspon- 
• dante ou ses disciples. La vitalité de son œuvre' est, elle aussi, 
une preuve que l'histoire juive continue bel et bien au vingtième 
sfecle. 

N. W.- 


► Martin Bvbor, de Pamela yermes, traduit [ de l'anglais par. 
' Flore -Abergd, avant-propos d’Emmanuel, Levmas, Albin MicheL; ■ 


(l) Titré» déjà puus : Théodore HerzL d'Alain Bow: la Pofemlauc chré- 
tienne contre ie judaïsme au Moyen Agé, de Gilbert Dàhan ; lèlkdaüme. 

Gomaih® BaiJ'fiébreu ; trois mliie tms 
à Amsterdam au tentai de 


• Les lectures chrétiennes de la 

- Bible ont donné Heu à quelques 
malentendus et à pas mal 
d'incompréhensions. Pierre 
Gibeit propose un abrégé de 
cette Petite histoire de l’exégèse 
biblique (Cérf, coll. «Lire la 
BfoteïJ. 

• Pierre. Chaunu préface 
longuement et d'une maniéré 
éclairante les deux Grands écrits 
réformateurs de Luther : A la 
noblesse chrétienne et ta CMjêmf 
du chrétien. Traduction et notes 
de Maurice Gravier 

. (GF-Flammarion. n*66 1 ). 

En « Btblio-Essais * (Livre de 
poche), notre chroniqueur de 
philosophie Rogar-Pol Droit. 
propoee une .édition revue, et 
corrigée de son livre l'Oubff de 
l'Inde . publié . en 1 989 ■ dans 
lequel il racontait « analysàîr 
fa curieuse « amnésie 
philosophique» dont te pensée' 
xjdïenne resté, depuis: im siède, 
victime en Occident (n» 4150). .. 
Dans la mémâ collection, 
l'ouvrage synthétique de Michel 


Carassou et Henri Séhar, le 
Sunéépsm (ri» 41561 j ; ;- 

• r Champs », ’_■ rr chèz.- 
Flammarion, reprend te livre, 
d'entretiens avec le (jrçpitet 8 
américain Noam Cbomsky publte' 
par ‘ Mitsou Horiât en,>1.977 ; 
Langue ; linguistique, -politique 
(n* 261) et, datant defe ntems, 
année, le ;1ivre . de - Jacques 
Massif, psychanalyste tatianiert, - 
Freud l'inconscient qutétucSe la 
genèse dev là . -découverts 
freudienne (h» OGOj. 

• Avant de quitter ,!^ ésMls.. 
signalons chez' ftassèfrfocket 
l'essai de Manfred Bubéfter : h 
Musique baroque (Agofa^Qf SPl- 

• La coliflctioq'.yffiygges-» 

poche rèprênrf Ün ; tout -ipeik' 
monde, de Dan^tLodga. îrâdïnt 7 
de Langlate. FterT Maurice .et . 
Yvtbte Couttaier ét prétere par- 
Umberto- Eco- (p*;.69)..:Etens 4a . 
même série, (folerte. Lazam. a 
traduit î- ■ dû i latici- ^déiwc ; 
Coriso/af/ons .(te^BéeLÔqde, : 
préfacées ’itecSot - 
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IF KiME m LIVRES 


LETTRES ETRANGERES 


Folies powysiennes 

Une mer omniprésente, hostile et violente, des personnages déchirés qui se heurtent . 
dans « Rodmoor», John Cowper Powys atteint à la perfection de son art 

• . _ • __ . Ame la FOUS les deux CO 


Narcisse viennois 

En 1895, paraissait le récit mystique et décadent 
d'un jeune inconnu, Léopold von Andrian 


RODMOOR 

de John Cowper Powys. 
Traduit de l'anglais 
par Patrick Reumaux ■ 
Seuil. 404p., 120 F. 


consciente qu'analysait plus tard 
Roger Cailiois dans un essai masis* 
trai(4), apparaît comme l’écho 
négatif de la philosophie de Powys 
qui toute sa vie œuvra afin de favo- 
riser, par FidentLGcatkm avec la 
nature, le passage du «moi» au 
«non-moi». 

Autour de Sorio, incarnées par 
des personnages, séduisants et per- 
vers, ou excentriques et laids, s af- 

r - - . _ — - I» f A>M a /lu him pt rni 


tous les d tiUY comme des gens sw? 

Ù**P*S. *3TKfi 


rence d’une cbauve-soaris dans la 

« Les grandes marées du mal» révélatrice, place la fore**®®» 
recouvrent le monde et la bonté de crissante du sexe dans le camp du 
Hamish Trahente, le prêtre de Rod- 
moor dont te' plus fidèle compa- 
gnon est un rat blanc, ni celle du 
docteur Raughty ne savent s y 


comme le 
Wood and 


et imprègne le récit, 
t s et l’argil e, da ns 
rruuu wu4 m Jlone (1), le premier 
roman qu'il écrivit, structurent le 
paysage et Pesprit des personnages. 
Non r étendue consolatrice, omni- 
présente et familière qui berce les 
rêves de Perdita et de Skald dans 
les Sables de la mer { 2), mais une 
mer hostile, la mer du Nord, dont 
le bnrit «incroyablement semblable 
à la systole étala diastole, à l'inspi- 
ration et à l’expiration d’un énorme 
cour à demi humain », par sa per- 
sistance aveugle et presque bestiale, 
rend finis ceux qui, jour après jour, 
doivent récouter. « Les éléments ne 
cessent de nourrir, de leur présence 
d'abord tragique et paroxystique 
(que l'on songe à Rodmo i 
apaisée et bienveillante, les 
powysiennes... (3).# 


La folie qui monte, issue du pay- 
sage autant que du cœur des 
hommes, guette chaam des person- 
nages. Si divers et complexes 
soient-ils, tous sont soumis, au-delà 
de leur psychologie particulière, à la 
grande loi du flux et du reflux qui 
régit l’univers, influençant ces mou- 
vements intérieurs contradictoires 
et incessants dont on cherche par- 
fois vainement la cause; soumis, 
surtout, au pouvoir maléfique <nm 
lieu aux consonances sinistres : 
Rodmoor, un endroit où, comme te 
constate Baltazar Stork* peu a .peu 
on se désintègre : «On y perd son 
identité et on y oublie les règles.» 

Aussi est-ce en termes de squmis- 
$jon à une puissance formidable A 
mystérieuse, . qu'elle - agisse, en 
rhomine ou & r extérieur de lui. ou 
en termes de lutte contre die, qu ü 
feut interpréter te mouvement de ce 
livre, aussi heurté et violent que 
celui des éléments, et le caractère 
déchirés entre des 
sées, Adrian Sono, 

principal, qui finira 

so^grer dans la démence, étant 
fe plus tourmenté (T entre eux, celui 
auquel Powys, qui frôla la folie 
pendant des années, comme d« 
confesse dans son autobiographie,, 
dot s’identifier te pins. 

Echapper à soi-même, tel est le 
besoin fondamental qui 1 anime - * 
soustraire aux obsessions qui rtobt- 
tent, celles mêmes qm hanrermt 
Powys, et à une souffrance ner- 
veuse, qui, si elle lui permet 
h d'avoir les sens ^msésium ^ 
une terrible réceptivité». 
inexorablement vere 
bre fatal- Echapper à soi-même «en 
^^mdsatum-mème». ce queius- 
Sie Sdécouverte d’unelm géné- 
rale : te véritable but de toute < 

chose individualisée»- L® 
nmjette d’écrire Sono sur cet «mi-- 

ÏS élan d’autodestruction a, sur 
Se «volonté de périr» à moitié 


UC IA Uiviu A 

deux femmes 

Renshaw, une JJgUlC OiHO£U£Juv mm m* 
be auté «rnhig iiË et païenne, sembla- 
ble & celle (Tune prêtresse antique, " 
etNance Hcmck, féminine et intui- 
tive, qu’attire et soutient la vision 
chrétienne de F amour. A travers 
elles s’opposent deux conceptions 
du monde et deux manières d ai- 
mer. 

Adrian Sorio cède & leur pouvoir 
tour à-tour, désireux de se sauver 
de lui-même en épousant Fune, suc; 
combant à la violence cachée qui 
Faïtire en l'autre. Mais Baltazar 
Stork l’aime, loi aussi, et utilise 
pour le séduire quitte & provoquer 
une crise de folie, toutes les res- 
sources de sa nature morbide et 
- d’une «inhumanité raffinée». Sa 
perversité froide est plus profonde ‘ 
que celle de Brand Renshaw, per-! 
sonnage romantique hanté par la. 
mort, pour qui te mal a pris Happa-, 


mal 

Mieux valent tes senstfwu i que 

KSS e S , «jïïB£*nS»« 

en proieala passion. Drp^e ou 

sscafssv&âgs 

la nasaon. Les obsessions majeures, 
* ‘ions érotiques qui 


LE JARDIN 

DE LA CONNAISSANCE 

de Léopold von Andrian. 
Traduit de l’allemand 
par Jean- Yves Masson, 
postface de Francis Ctimdon, 
Verdier, 75 p.< 68 F. 


omute votomc w««*v « » «***- — ■ — 
courant magnétique» qm jette run 
vers l’autre Brand Renshaw « la 
.frêle Linda Herrick? «Us étaient 



traversait fe tivre trouvent leur 
expression dans Fanage de là mer 
porteuse de l’idée d 
aussi de la mort comme solution a 

SÜ“- «w* 

impétueux vcts. le PJ; 

sonnages choisissent de s enioncer 
dans tes vagues. 

L'amour alors n’existe plus, ni te 
hflini» ni aucun des fantasmes indi- 
cibles qui tourmentaient Powys au 
point que toute sa vie ü ctercha a 
sefrdr et qu’à F instar de Sono il 
aurait pu sucrier : «Ce S^jodav 
est aussi loin autfdà de l amour me 
loin attdelà du soleil et de toutes les 
ombres que le soleil projette!» 

Christine Jordis 

(1) Editions Phflws, 1991 

(2) Christian Bourgois, 1982- 

(3) François Xavier Jaujard, dam S’en- 
futraa loin sans bougerd un pas. John 
ÛnvaPo»ys.GaûL 1973. 

(4) Le Mythe et l’Homme. 

•SîBSSBtlflïtfB 

leE Brre de Uwdyi Powys. le tien 
prête* de Jota Grapra, Peup 
oi-fl raconte son combat contra la kapt 
ZSJbTS Taffllsea et donne nonftrâ 
intéressants snr son extra- 


iTaperçtn intérc 
oimune Imite. 


On peut toujours rêver. Rêver 
d'avoir vingt ans dans la Vienne 
impériale, d'y côtoyer Alten- 
berg, Schnitzler ou Hofman- 
nsthal, d’y publier un bref récit 
mystique, énigmatique et déca- 
dent qui s’intitulerait le Jardin 
de la connaissance. On serait 
reconnu comme l’on des plus 
grands poètes de son temps. 
Cela suffirait. Ensuite, on choi- 
sirait le suicide, le couvent ou la 
diplomatie. Un siècle plus tard 
ce bref récit serait peut-être tra- 
duit en français et trouverait de 
nouveaux lecteurs - jeunes, 
décadents, mystiques et suici- 
daires. 

Le rêve s’est réalisé pour ^o- 
pold von Andrian, cet héritier 
de banquiers juifs berlinois ano- 
blis par l’empereur. Il a été 
l’ami d’Hofmannsthal et de 
Bahr, il a connu la gloire litté- 
raire, il a été un diplomate émé- 
rite et il est mort, en 1951, dans 
an couvent franciscain a Fri- 
bourg. Catholique et conserva- 
teur, il se réfugiera comme 
Zweig au Brésil sous ie nazisme. 
En France, il nouera des rela- 
tions profondes avec Jacques 
Maritain. Gabriel Marcel et 
Charles Du Bos, qui l’évoquera 
dans ses Approximations. 

Le diplomate et le penseur 
néo-thomiste serait oublié de 
longue date, s’il n’y avait ce Jar- 
din de la connûiwanca, cet 


étrange récit envoûtant qui met 
en scène le double de Fauteur, le 
prince Erwin, orphelin de bonne 
heure, lassé de vivre avant 
même d’avoir vécu, attiré par la 
vie monacale, mais aussi par ce 
qu’il pressent de beauté 
bafouée, de voluptés interdites, 
d’énigmes insolubles dans sa 
topographie imaginaire de 
Vienne. Il se lance à la conquête 
du réel en sachant qu’il n’y trou- 
vera que le reflet mortifère de 
son narcissisme. « Pour chacun, 
comprend-il. sa propre vie est 
l'unique miracle » - impossible 
à communiquer. Il ne lui reste 
plus qu’à s’avancer vers la mort, 
le jardin de la conn aisance nous 
étant à jamais inaccessible. 

Quand on souhaite tempérer 
son enthousiasme pour le sym- 
bolisme morbide de la Jung 
Wien , inspiré d’ailleurs par Bau- 
delaire, Huysmans et André 
Gide dont le Traité du Narcisse 
parut en 1891, il suffit de se 
tourner vers Karl Kraus, le 

pourfendeur du décadentisme 
fï de siècle. Karl Kraus voyait 
en Léopold von Adrian «un 
jeune baron très maniéré, fine 
fleur de la décadence» dont le 
livre serait «le chef-d'œuvre de 
cette étroitesse d'esprit qu on 
appelle l’esthétisme viennois». 
Jugement auquel on ne sous- 
crira pas : un siècle après sa 
parution, la quête initiatique du 
prince Erwin n'a pas épuisé ses 
sortilèges et le Jardin de la 
connaissance mérite de figurer 
aux côtés des Cahiers de Moite 
Laurids Brigge de Rilke ou de 
Lord Chanaos de Hofmannsthal 
autrement qu’à titre de curio- 
sité. 

R. J. 


LES ENCHANTEMENTS 
DE OLASTONBURY 

de John Cowper Powys. 
Préface de Catherine Lèpronl, 
Traduit de Vangkds 
par Jean QuévaL, . - 
Gallimard, colL « Biblos », 

1 436 p... 220 F. 
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C'est en 1932 que s'éleva 
la publication en anglais de te 
tétralogie de Powys, alors âgé 
de soixante ans. La traduction 
française, ici rééditée en dépit 
de curiosités stylistiques papo» 5 
déconcertantes dans les dialo- 
gues, représente un ^ travail 
colossal auquel l'agréable pré- 
sentation de la collection 
«Bibk»s> devrait redonner des 
lecteurs. Faut-il lire cette épo- 
pée comme un roman? Certes, 
te multiplicitô des personnages. 

Ja diversité des classes 
sociales, la variété des points 
de vue sont des ingrédients 
propres à toutes lès entreprises 
titanesques. Et Powys est plus 
proche de Tolstoï que de son 
compatriote Gaisworthy. Mais ü 
est évident que ce n estpes 
l'intrigue elte-môme qui fait te 
valeur de ce livre symphonique. 

Si Glâstonbury a été choisi 
par Powys. c'est que ce beu 
mystique est chargé, pour le 
pubfic anglo-saxon, de connota- 
tions ésotériques auxquelles le 
romancier fait d'innombrables 
références h travers P®™?! 
nages . hallucinés. La geste 
arfourtenne. le romarL.ÿ wj*L 
la lôaende de Joseph d Anma- 
tFüa qui ensevelit le : Christ sont 
plus que des arrière-fonds cultu- 
rels. ta nouvelle ra «gion que 
tente de fonderie proph^ de 
Glâstonbury est entièrement 
tournée vers les croyances 
médiévales et PojJtJJ» 
constamment sur tes échos 
mystérieux que le paœé rencon 
tre dans te modernité. 

John Geard. maire 
de Glâstonbury. est obsédé par 
le Graal: • C est. - ^ 

quelque chose qui a été lâché 
Lr notre planète et 
tombé dans l’atmosphère delà 
tarru dans les parages de Glas- 

tonkury. tornbé d'ai lls urs.tj-a 
représentation du mystère ae h 


Passion, qui constitue l'un des 
moments de bravoure de la 
tétralogie, avec te déluge final, 
est l'occasion d'une exacerba- 
tion de toutes les passions 
sexuelles, religieuses et politi- 
ques puisque convergent non 
seulement des crises psycholo- 
giques, mais aussi des mouve- 
ments sociaux et des transes 
mystiques. . 

Le célébra poème de William 
Blake, la Nouvelle Jérusalem. 
aurait pu servir d’exergue a 
cette somme : « Ces pieds ont- 
ils en des temps lointains/fouté 
le sol des vertes montagnes 
d'Angleterre? /Vit-on jamais 
l’Anneau de Dieu/sur les doux 
pâturages d’Angleterre?la Face 
Divine resplendit-elle ? / Au- 
dessus de nos collines embru- 
mées ?» Un mythe veut en effet 
que le Christ enfant ait été 
conduit & Glâstonbury par son 
oncle, qui faisait le commerce 
de l'étain avec cette région nor- 
dique. - 


«Une épopée 
tragi-comique » 

L'animisme de Powys, son 
« parisexua/îsme » qui le rap- 
proche tant de D. H. Lawrence, 
altèrent étonnamment tes consi- 
dérations religieuses qu’il prête, 
non- sans ironie, à ses person- 
nages, qu'ils soient puissants et 
mégalomanes, ou, au contraire, 
frustrés et égarés dans- la 
société. «Il est impossible de 
s'approcher des trois cor//nes 
de la ville sans connaître une 
intensification du désir érotique. 
à quelque degré qu on soit 
capable de ressentir celui-ci, ni 
sans éprouver aussi un appro- 
fondissement de ces sillons du 
désir sublimé qui se trouvent 
être inscrits dans le destin. » 


Comme Wagner le fit dans te 
deuxième acte de Paradai, révé- 
lant h travers le personnage de 
Kundry le lien de l'exaspération 
sexuelle, de l’élan mystique et 
du blasphème. Powys revient 
de feçon obsessionnelle au rôle 
que joue 1a sexualité dans I exal- 
tation spirituelle.: «Ce que les 
mortels nomment le sexe est 
seulement l'intrusion dans te vw 
humaine et dans la vie animale 


et, végétale d'un certain 
spasme, d'un certain frisson 
délicieux, d’un certain orgasme, 
d'une nature purement psychi- 
que, qui appartient à la Person- 
nalité de la Cause Première et 
émane d'elle. » 

Imaginant délibérément des 
personnages qui ignorent toute 
mesure, Powys abat la frontière 
qui sépare la dérision et le fana- 
tisme naturaliste (ou politique, 
chez certains d'eux), ce qui per- 
met è Catherine Lépront, 1a pre- 

faclère, de présenter cette 
tétralogie comme une « épopee 
tragi-comique ». Geard, tou- 
jours. interprète ainsi le bruit 
d'une urine qui coule dans.un 
pot : «Chaque bruit est une 
vüjcation. Chaque vibration, une 
radiation, une détonation. Cha- 
que bruit voyageant de la terre 
vers l'espace, esr-ce que le 
bruit de Mr er Mrs Bellamy uri- 
nant dans leur chambre de Mark 
Court continue de voyager à tra- 
vers /'espace jusqu'à ce qu il 
atteigne la Voie lactée ? » 

Mais c'est sans doute dans 
les digressions que le livre 
réjouira le plus ses lecteurs, un 
üra ainsi un merveilleux passage 
sur le sommeil qu’inspirent a 
Powys deux personnages 
secondaires : «L'essence du 
sommeil ne tient ■ pas au rêve - 
mais à une certaine surface 
mouvante de la vie et à une des- 
cente en chute libre au-dessous 
de te surface où l'autre vie, gué- 
risseuse et rafraîchissante, 
existe, ainsi qu'une vague d eau 
de source toujours renouvelée, 
coulant sous l'eau salée d une 
mer trouble. » 

L'élément aquatique est pré- 
dominant dans L'imaginaire de 
Powys. Mais, au-delà de cette 
eau douce du sommeil. Powys 
cherche à décrire, comme dans 
tous ses autres romans, un état 
de sérénité désigné, selon les 
religions, sous de multiples 
noms, parmi lesquels figure 
celui, énigmatique et comique, 
d 'Esplumeoir. Nirvana, apo- 
théose ou quatrième dimension, 
commente Powys, qui écrivait, 
avec soixante ans d'avance, le 
roman des religions du New 
Age. 

René de Ceccatty 


MALERBA 

Le feu grégeois 


roman 


Le roman de Luigi Malerba n'est pas 
seulement un excellent péplum . 

On y discute aussi des mérites d'Aristote . 


I malerba | 

H Le feu 

B arégeois 


Fayard 


roman] 

288 p- 

120 F 


„Xe "Feu grégeois" a tout pour nous 

enflammer : De terreur \ bien entendu . 

Frédéric Vifoux, Le Nouvel Observâtes 
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GURSKY 

(Soiomon Gursky Wcu 
Hera) 

de Mordecai Richler. 

Traduit de l'anglais (Canada) 
par Philippe Loubat-Delranc, 
Calmann-Lévy. 610 p.. 150 F. 


D'AUTRES MONDES 


par Nicole Zand 


U PEUPLE ÉLU (roman) 
PLUIE DE PRINTEMPS 
(nouvelles) 

de Bernard Malamud. 

Traduits de l'anglais 

par Martine Chard-Hutchinson, 

Rivages. 172 p. et 266 p.. 

110 F. et 139 F. 


Tant qu’il y aura des Esquimaux 


Ml 


U 


N chef indien juif en 
lutte contre les Visages 
pâles conduit son peu- 
ple vers les Esquimaux 
du Canada... Des 


Esquimaux judaïsés qui meurent 
de faim pendant le jeune de Kip- 
pour dans le Grand Nord cana- 
dien... Ça n’existe pas, Ça 
n’existe pas ! Et pourquoi pas? ... 
L'Amérique, cette autre Terre 
promise des juifs, offre en effet 
son immensité à tous les fan- 
tasmes des romancière, toutes les 
épopées, l’occasion de refaire (e 
Nouveau Monde, de participer â 
la conquête de l'Ouest, de jouer 
avec tous (es mythes. Et le 
hasard, qui fait paraître au même 
moment deux livres de deux 


grands écrivains juifs d’Améri- 
que. le Montréalais Mordecai 
Richler et le New-Yorkais Ber- 
nard Malamud. nous vaut deux 
grandes fresques aussi grandioses 
que drolatiques qui, sans se res- 
sembler, se rencontrent quelque 
part dans ce territoire fertile de 
l’humour juif américain. 

M ordecai richler a. 

dans son pays, une réputa- 
tion de provocateur, qui ne lui 
déplaît pas. Né à Montréal en 
1931, d'une famille venue de L’est 
de l’Europe au début du siècle, ce 
Québécois anglophone est sans 
doute l'écrivain canadien le plus 
connu à l'étranger, surtout dans 
les pays de langue anglaise. le 
seul à avoir vendu ses romans à 
un million d'exemplaires. Un de 
ses grands-pères était un hassid 
qui avait traduit le Zohar en 
hébreu moderne. Lui-même fut 
envoyé à l’école talmudique, mais 
ses résultats médiocres 
l’empêchèrent d'accéder à l'Uni- 
versité et, à dix-neuf ans, il partit 
pour l’Europe et passa deux 
années entre Paris, Londres et 
Ibiza. Alors, il rentra en Araéri- 


tion faite par la loi de franciser 
les noms des lieux publics (et 
notamment de son pub préféré, le 
Woody’s Pub), dénonçait (a xéno- 
phobie et l’antisémitisme d’un 
Québec tribal et répressif, plai- 
dait pour détacher du Québec les 
Inuits et les Amérindiens... 
« Voyons les choses en face, 
écrit-il dans Gursky. Le Canada 
est moins un pays qu'un réservoir 
plein de la progéniture aigrie de 
peuples vaincus. Canadiens fian- 
çais qui se détruisent à trop s'api- 
toyer sur eux-mêmes: descendants 
d'Ecossais ayant fui le duc de 
Cumberland; les irlandais, la 
famine; et les Juifi, les pogroms. 
Et puis ces paysans d'Ukraine, de 
Pologne, d Italie, de Grèce . tout 
juste bons à cultiver le blé, 
extraire du minerai, manier le 
marteau, tenir des restaurants et 
faire là où on leur dit de faire Et 
aujourd'hui qu'on est Ici et qu’on 
prospère, on s’arrange pour 
exclure des nouveaux arrivants 
parce qu’ils nous rappellent nos 
humbles origines. » 

Mordecai Richler n’avait rien 
publié depuis dix ans, et Gursky, 
finaliste en 1990 du grand pnx 
littéraire anglais, le Booker Prize, 
lauréat du Prix des écrivains du 
Commonwealth, sans doute son 
roman le plus ambitieux sous la 
caricature, devrait Je faire 
reconnaître en France (1). U y 
raconte l’épopée comique, pas 
vraiment héroïque, de six généra- 
tions de Gursky ... «Gideon 
engendra Ephraîm. Ephraîm 
engendra Aaron, Aaron engendra 
Bernard, Salomon et Morrie, 
Salomon engendra Henry et 
Lucy, Henry engendra Isaac » ... 
Une famille d’immigrants parve- 
nus à la tête d’un empire indus- 
triel grâce à la prohibition et au 
trafic de whisky.* millionnaires 
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Le troia-mêts d* Ephraîm. 


par là», et pour qui e vivre deux 
fois, voire trois, est la- plus belle 
des vengeances ». Salomon, le 
«mauvais Bis», celui dont on ne 
parle pas dans la famille,, mort 
jeune dans un mystérieux acci- 
dent d’avion et qu’oo a effacé des 
albums de photos, qui a connu 
Bernard Shaw, Florence Gould, 
Al Capone, Buigess mais pas Mac 
Lean, qui a été informé du der- 
nier coup de téléphone de Mari- 
lyn Monroe, de ’ la Longue 
Marche de Mao, de l’expédition 
des Israéliens à Ehtebbe. Salo- 
mon, dont MoTse Berger dresse à 
grand peine la biographie contre 
la volonté de Bernard, le milliar- 
daire, qui lui fait savoir qu’il 
n’admet pas que .des * étrangers 
viennent remuer le linge sale des 
Gursky pour apporter de Veau au 
moulin des antisémites». 


P OURQUOI pas des juifs 
esquimaux? ... Comment 


(en dollars canadiens), juifs, pas 
forcément pratiquants, pas forcé- 


que avec son premier roman, les 
Acrobates, qu’il affirme vouloir 


oublier. Porte-parole des anglo- 
phones de Montréal, mais sans 
appartenir à aucun groupe, aller- 
gique à la francisation et à l'indé- 
pendantisme, il a suscité d’ar- 
dentes polémiques au Québec, 
récemment encore, avec un arti- 
cle paru dans le New Yorker dans 
lequel il s'en prenait à l’obliga- 


forcément pratiquants, pas forcé- 
ment recommandables, avec leurs 
vieilles querelles, leurs secrets, 
leurs obsessions, leurs complexes, 
leurs cadavres dans les placards. 
Et surtout, leur mouton noir, 
l'onde Salomon, qui semble lais- 
ser des messages grâce au corbeau 
polymorphe, l’oiseau noir perspi- 
cace et omniprésent, porte-mal- 
heur et porte-chance. Monsieur 
Corbeau dans son igloo, la 
Société d'investissements Corvus, 
Docteur Otto Raven à Berlin... 
L’énigme de celui qu’on ne verra 
pas. Salomon, celui qui, comme 
le dit le titre anglais, «est passé 


expliquer l'inexplicable intrusion 
chez les Inuits, au milieu du 
XIX* siècle, -d’un objet inconnu 
des ethnologues polaires, brodé 
de signes bizarres, et que les cher- 
cheurs identifieront bien plus 
tard comme une kippa? ... 
Epbraïm, le patriarche des 
Gursky, est passé par là... Unique 
rescapé de l’expédition de 1847 
de Sir John Franklin dans 
l’ Antarctique grâce à ses réserves 
de nourriture kasber, Epbraïm,- 
«celui qui était venu sur le bateau 
en bois à trois mâts», va conver- 
tir les Esquimaux : «Je suis 
Ephraîm votre Dieu, et vous n’au- 
rez pas d’autre dieux que mot 
Vous ne vous prosternerez pas. 


La vie comme à Milan 


Un autobus ; une ligne de métro, une église , un téléphone, un chien : 
Oreste Del Buono s'intronise metteur en scène du rien C'est splendide 


RIEN QUE LA VIE 

d'Oreste Del Buono. 

Traduit de l'italien 
par Alain Sarrabayrousse, 
Gallimard. colL «L'arpenteur». 
152 p.. 95 F. 


H y a vingt ans paraissait le 
roman d'un journaliste milanais 
qui détestait sa ville où < r per- 
sonne ne volait, ne tuait, ne for- 


niquait», abominait son « stupide 
métier», haïssait ses voyages quo- 


métier», haïssait ses voyages quo- 
tidiens en tram où la naosée lui 
venait des haleines, des odeurs de 
ses voisins. Il évitait de voir trop 
souvent sa femme et préférait 
«s’encanailler» avec ses copains, 
mariés pour la plupart mais qui 
s'abstenaient de montrer leur 
épouse « témoignage trop évident, 
impudique, de leurs multiples 
échecs ». Le roman s'intitulait Ni 
vivre ni mourir (1). fauteur, 
Oreste Del Buono, dont le projet 
était de refondre trois de ses 
romans dans ce seul livre, avait 


r lacé en épigraphe le mot de 
ukacs : «Ni vivre ni mourir ne 


Lukacs : «Ni vivre ni mourir ne 
sont les moyens adéquats pour 
exprimer l’essentiel de la vie.- » 


Yingt ans plus tard, nous 
retrouvons le même homme, fl 
porte toujours le même « prénom 
déplorable * bien qu’îf n’ait 
jamais songé à tuer sa mère pour 
venger son père. Oreste Del 
Buono est critique littéraire h la 
Slampa, ce qui signifie plus pro- 


saïquement qu’il est débiteur 
d’une infinité d’articles plus ou 
moins longs auprès de presque 
tous les éditeurs. Il s’est séparé, 
pour une durée indéterminée, de 
sa femme et habite à quelques 
mitres de son ancien apparte- 
ment. U prend toujours l'autobus 
et se plaint toujours de Podeur de 
ses semblables.. 

Mais cette fois-ci, le titre de 
son livre est bien moins désa- 
busé : Rien que- la vie. -Ce que, 
vingt ans auparavant, Oreste Del 
Buono observait avec dégoût ou 
mauvais humeur, fl le regarde 
maintenant d’un œil malicieux. Il 
chasse tous les petits riens de te 
vie, il s’en amuse. Dans le métro, 
au lieu de se détourner avec 
dégoût, il ébauche un projet de 
classification de l’humanité en 
fonction de sa puanteur : « Les 
femmes ont une odeur de plante, 
de terre mouillée, de naphtaline. 
Les hommes ont une odeur de 
ragoût, de caoutchouc et d’huile 
industrielle frite. Les enfants, 
comme les vieux, ont surtout une 
odeur d’urine, mais aussi d’acé- 
tone ou de soufre, d'un tas de 
saletés.» 

Mieux : Oreste Del Buono n’a 
plus l'obsession du Livre total, du 
roman dans le roman. Rien que ■ 
la vie est une suite de farces et de 
tragédies sans importance. Del 
Buono se promène dans la rie 
comme un correspondant qui 
aurait la mélancolie d’un Buster 
Keaton mêlée â la verve d’un 


Woody Allen et qui nous enver- 
rait des dépêches quotidiennes 
d'un pays où seul l’humour fait 
des ravages. 

Les personnages de ce livre 
sont : un autobus, une ligne de 
métro, un bout de trottoir, une 
nie, une église, un taxi. Dans tous 
ces lieux, Oreste Del Buono 
cherche à ne saisir rien d’autre 
que la vie, la vie faite de déses- 
poirs minuscules, de drames insi- 
gnifiants et de spectacles impro- 


visés, le dou eu étant celui que 
nous offre cet expert-comptable 
né â Asmara venu à Milan pour 
rechercher son père. 


Dérima 

perpétuelle 


Un beau jour, il décide qu’il a 
terminé sa recherche du père. Il 
adopte nn clochard qu’il soigne, 
nourrit et remet à neuf. Le résul- 
tat, aux dires des témoins, est 
splendide. Le clochard, devenu 
un authentique monsieur, a droit 
à un enterrement de première 
classe. Devant la tombe, son fils 
murmure cette confidence ; «Il 
était grand, tu n’as pas idée de la 
façon dont il a toujours été affec- 
tueux à mon égard II m’a gâté. » 

Cette dérision perpétuelle, c’est 
la ruse qu’emploie Oreste Del 
Buono pour résister à une terrible 
maladie : la désillusion. «L’illu- 
sion. écrit-il, est une maladie 
infantile ; . la désillusion, cette 
incapacité de buter contre Vaine- 


ment de la réalité, est la maladie 
sénile par excellence. » Del Bùono 
a trouvé un moyen de lutter con- 
tre l’avènement de la réalité : il 
joue. K regarde la vie comme une 
facétie qui lui est faite et comme 
une facétie qu’ii fait à ses sem- 
blables. 

En dehors de Milan, cette -rifle 
qu’il ne comprend que les jours 
pairs, les deux autres personnages 
principaux du livre sont : le-tâé- 
phone et un chien. Avec tous 
deux, Del Buono entretient des 
rapports passionnés, faits de 
haine, d’amour, de méprise et de 
quiproquos : le téléphone qui loi 
apporte aussi bien les nouvelles 
décisives concernant sa vie que 
des conversations totalement sur- 
réalistes, et le chien qu’il accuse , 
d être une bête immonde- avec 
des préjugés de classe et de race; 
il n'en dédie pas moins son livre 
a une chienne nommée Fée. - 

L’homme est nn animal qui 
passe sa rie à perpétuer l'échec 
qui a présidé à sa naissance. 
Dans ses chutes, fl est ce qu’on 
attend de lui : rien. Dans ses suc-, 
cès, il n’est que ce qu'on attend 
de lui : rien. Oreste Del Buono 
joue avec ce paradoxe ; la rie est 
splendide parce que désespérée. 
Avec humour, l’homme peut in- 
troniser metteur en scène du rien. 
Alors fl se révèle une poussière 
magnifique. 

Roland Jaccard 


(1) GalfinunL 1969. 


marié à une femme inuit qui 
connaît: toutes les pratiques du 
culte. Il ne survivra à une nou- 
velle catastrophe (aérienne, cette 
fois) qu'én devenant cannibale à 
son tour, mais jure qu'il- n'a com- 
mencé à découper son père que le 
dixième jour ... : ■ , V 

« Comment as-tu pit faire, une 
chose pareille?», lui demande un 
rabbin <le In yeshtva où il étu- 
diait -«Ton propre pire - L’au- 
tre n’était pas casher, rétorqua 
Isaac, leur décochant un regard 
fiuieux». - • • 


A VEC 'Saul- Bêllow, un antre 
natif du Canada?*?! Philip 


devant Narssuk, dont J’ai ratatiné 
le pénis, ni devant d'autres dieux, 
espèce de sales petits ignares... ». 
Mais il oubliera d'adapter le 
Grand Pardon à la nuit polaire, 
et Yom Kippour sera ûn piège 
pour les dévôts arctiques qui se 
laisseront mourir de frim pour 
suivre les préceptes édictés par 
Ephraîm de ne manger ni forni- 
quer en ce saint jour, «obligés de 
rester chastes et de jeùnér.jtisqu’à 
ce que le soleil se relève, quelques 
mois plus tard, et se recouche à 
l’horizon après plusieurs: mois 
encore». . 

Tel Jean Valjean, Ephraîm a 
construit son destin sur le vol de 
chandeliers dérobés chez-im ins- 
tituteur qui lui voulait du bien. 
Les chapitres vont faire alterner 
les temps et (es lieux de ses des- 
cendants pour réunir dans une 
fresque judéo-canadienne à grand 
spectacle les fils invisibles qui 
relient les membres de la famille, 
récit épique et drolatique qui 
explore, dans un style quasi^bïbli* 
que, avec une verve formidable, 
les divers destins juifs possibles 
et imaginables : l’établissement 
dans un pays neuf, le passage du 
foie haché au camembert, Félabo- 
ration d’une fortune colossale par 
des moyens frisant l’illégalité,- ou 
plutôt exploitant les failles de la 
légalité (« Pourquoi vendre l’alcool 
des autres quand nous pourrions 
en fabriquer?», se dit Salomon 
dans les années 20, mettant fini à 
l’importation du whisky écos- 
sais). 

• Le dernier des Gursky, Isaac, 
est le fils de Henry, uit haSsid 


#% natif du Canadaf et Philip 
Roth, Bernard Malamud 
(J 914-1986) avait été, depuis la 
fin des années 50, un des écri- 
vams qui assurèrent l’émergence 
de (a littérature juive dans* le 
roman, mais éu refusant toujours 
d’enfermer son personnage dans 
un • particularisme religieux ou 
ethnique, tout en utiliiisant tou- 
jours dans son œuvré Fhumcmr 
dès conteurs yiddish (2t 
Yozip Bloonv Je colporteur, lé 
personnage principal de son der- 
nier roman, le Peuple élu, arrivé 
après la guerre rivâe dre confins 
pokmo-iusses * dans ce. beau pays 
qui offre tant de perspectives à un 
homme sans instruction», se 
prend déjà pour un Vrai Améri- 
cain. Socialiste et pacifiste aux 
cony rotions profondément 
ancrées, fl sait qu'un grand destin 
l'attend : il va devenir le sauveur, 
1e Juif défenseur des Indiens. «.Je 
suis blanc, mais je pense comme 
si j’étais rouge. Je suis un Indien * 
quiest juif »' se répèle-t-ïL Cap- 
turé par une tribu de Peaux- 
Rouges du Nord-Ouest qui vont 
en foire leur chef, nouveau MoîSe 
de ce peuplé persécuté, chassé de 
sa vallée natale; il va. tenter de 
foire comprendre , à l'homme 
blanc qu’il ne doit pas trahir ses 
promesses passées avec les 
Indiens, qu’il. doit 1er laisser vivre 
en paix sur leur terre, dans la val- 


. lée où Us. ont toujours vécu. Com- 
mencera alors, à travera batailies 

• et massacres, sous FoàL du Grand 
Esprit dont fl se. sent investi, une 
longue marche vèrâ fe Nord, vers 
le Canada, la :« grand-mère 
patrie », vers les - frères esqui- 
maux, guettés partout par les sol- 
dats du pharaon de Washington 
qui, finalement, vont le&'achemi- 
ner dans des trains de marchan- 

- dises vers-une: réserve dù Mis- 

. souri. „• v . 

«Les Indiens se mirent à gémir 
dès que les wagons de marchan- 
dises s "ébranlèrent Cette 
phrase, est te demièrê. écrite par 
Bernard Malamud, qui n'a pas pu 
achever ce roman d’aventures 
comice-mythologiques de l’In- 
dien juif en route, pour une terre 
qu’on né lui. a pas . promise. Les 
notes qu’il a. laissées pour les cha- 
pitres suivants indiquaient que 
Yozip, après avoir quitté la 
Téserve, reprenait *es activités de 

- colporteur et, devenu citoyen 
américain, s’inscrivait aux cours 

' du soir pour étudier le droit, dans 
te perspective d’aider lesîndtens 
à se .battre contre" [a persécution , 
et l’iqjustice. Ce Peuple élu, sorte 
i de conquête dé l’Ouest à ^envers, 

: aurait été sans doute un grand 
(ivre de Malamud; inachevé dans 

• l’écriture comme dans la narra- 
tion, il mérite; d’être lu. ffavmt 
été complété dans l’édîtion amé- 
ricaine par une quinzaine d^hou- 

. . velles écrites entre 1940 et 1984* 

1 (eu deux volumes dans l’édhion. 

- française), qui forment, tm ensem- 
ble jflutôt féroce sur le monde des 
immigrants, nourri parce que 

. Fauteur nomme, dans un de ses 
récits, le « démon de l'écriture». 
.Un démon bien rivant tant qu’il 
ÿ aura des Indiens. Et des'Esqui- 
. -maux. - 


- (1> Plnsknu traduaaoos de ftichtcr ont 
'été pab liées en français : le Choix do 
ennemis (Seuil, 1959), l’Apprentissage de 
_ Duddy Krarfiz(M&srd, 1972), le Cm Ber 
■'■de Saim-Urbaln (Bucbet-Chastd, 1976). 
" Un IDm'a été tiré dt TApprmtissage de 

■ DuddfKravitz parTed KotebeK 

* (2) Traductions : Ù Commis (Gaüi- 
. naid, I960). les Idiots d'abord (Seuil, 
J965), Une tunmile vie (964), 

' te- Towieuk magique (Gallimard. 1967), 
l'Hantniïrde jdefpèàiCWUi 'Portions 
. de'Ftdriman (Scuib t%9^ ksLocatalra 

■ (Seuil, 1976), la Vie multiple de 
-WUtiqmD. (Flammarion, iÇSOfe/Honiim 
dans le tiroir (Flammarion, 1980), la 

-. GftedeDînrfFlanunarioB. L983). -. - 
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§Eve de Castro 


njgur 



, Eve de Castro aime les : 

; histoires fones. Sotr^ramier 
roman AyezpiÜéàu cœuràcs 
hommes emporte le lecteur 
f dans üâ flot d'émotions», et. 
de sensatk)nsU uüe grande . 
fresque en Amérique du 
Sud, qui évoqué par certains 
côtés Dumas pu Margaret 
_ Mitchell .. FhilippeVallet 
. : Le Figaro rdagazinc 


Ce roman passionnant et 
implacable Fenquè aVetrbrio 
avec la grande tradition du 
“roman romanesque” 

Gifles Anquetil 
Lé Nouvel Obsécvatear 


VARIG 


Les prouesses de ■ • - 
Rma^nadon s’inscrivent . ’. . 
entre reaUsniéét fantas- 
magorie. Ava:. une envo^ 
de rebondisSêments tour à 
tour cocasses, dramatiques 
et émouvants. Uatàleàt /.. .- 
qai n’est pas d’un bas-bleu. 

• André Eautard 
V; ^ Lîxpress. 


- Une véri 


maigmaux.^--. 


LeRgaro 


Eve de Castro 

AYEZ PITIE 
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